
Ce numéro et son Supptément, ~aris et départements centimes64'Annëe. 3"SMe. N"63SO DIMANCHE30 AVRIL 18M

ARTHUR MËYERDtrfC~eMf
~ÉDACTtOt~

M QPATRE HEURES DU SOIR A UNE HEURE DU M&TNt

2,raa Drouot,3 2

(Anete des boulevards Montmartro et des !taHeM

ABONNEMENTS

P&rïs et dêpartementa
Un mois. 5 fr. Six mois. 27 fr.
Trois mois. 1350 j Un an. 54 fr.

Etranger
Trois mois (Unionpostale).7. i6 Sf~

Les manuscrits ne sont pas rendus

ARTH U R ME VER
.Dtrec<CMt

ADMtNiSTRAHON

RENSEIGNEMENTS

ABONNEMENTS, PETITES ANNONCS3t

2, rue Drouot, 2

(Angte dos boulevards Montmartre et dea haUens)

ANNONCES

MM:. CH. LAGrRA~GrE, CERF & 0'

6, PLACE DE LA MOME, 6

Et ~'t:6f?MM:<a<!0?t du Journal

LeB manuscrits ne sont pas rendus

LE PLUS GRAND JOURNAL DU MATIN

~<~ot/cf'~ Z? MM.O/~ c~ s/x ~oyes

ZM ~eM.r p~es SM~~M,eM<a~es soM~ coMsa;-
c~~es d crï~Mc ~e~ ~eMa? ~a~o?~, ~f. Z.
.t~e ~ot~caM<

FEMMES
HE

JM!S

Règne
augustedela perruque

Lebourgeoisqui teméconnaît
Mérite sur sa plate nuque
D'avoirunéternelbonnet

&dit un poète que ce n'est plus la mode de citer.
Je crains beaucoup d'avoir quelques titres à
l'Kéternel bonnet )).

Le deuxième centenaire de Racine, la prome-
nade des académiciens dans les cellules de Port-
Royal incitent a feuilleter des livres et des sou-
venirs. En hâte, comme on fait toute chose à
l'heure de presse que nous vivons, on regarde ces
temps de grandeur apprêtée, où tout, même l'a-
mour, même la piété, prend un air de représenta-
tion temps forts et sans grâce où le sceptre de
Louis XIV était posé sur la pensée européenne,
comme plus tard la botte de Napoléon. Et, puis-
que comparer est encore la plus amusante des
opérations de l'esprit, on compare ce moment
conventionnellement grandiose de notre histoire
avec ce môment-ci, et les gens d'aujourd'hui avec
ceux d'alors.

ZD

Ils sont, ces gens-là, plus différents de nous,
plus loin, que ceux du moyen âge, dont la misère
~t les ambitions débridées et sans contrôle tou-
chent par bien despoints de ressemblance à notre
surmenage nerveux, au détraquement de nos vo-
lontés hypertrophiées ou dissoutes. Les actes
comme les aspects des contemporains du grand
Roi s'expliquent par cefait d'apparence simple
c'étaient des tempéraments sanguins, leur équi-
libre nerveux demeurait parfait à travers toutes
ies violences de leurs vies.
Voyez leurs portraits sous le crin noir des

perruques, les hommes ont des visages à colora-
tion de brique, leur sang épais près de la peau,
l'oeil durement résolu sans oscillation d'expres-
sion, ce sont des gens qui savent ce qu'ils veu-
lent et auxquels de solides santés permettent de
le réaliser gens d'action et non de rêve. Et les
femmes, robustes elles aussi, avec des teints vio-
lents, des bouches fermes et rouges, à l'aise dans
les lourdes étones de leurs robes, douées de vi-
goureux poumonspeu aptes à se congestionner,
malgréla moded'échancrer les corsages. Remar-
'quons en passant que cette habitude d'avoir tou-
jours la gorge découverteen avait fait un «trait s
aussi important que ceux du visage. Dans les
portraits à la plume du temps, on ne manqueja-
mais de trouver, après la description des yeux,
du nez, du visage, qui est toujours d'un ovalpar-
fait, « et le plus beau sein du monde ».
En regardant les peintures qui nous ont con-

servé si précise l'apparence de ces êtres énergi-
ques, on devine qu'ils avaient l'esprit net, la dé-
cision rapide, peu d'émotivité, et qu'ils ne se la-
vaient point.

Les femmes du dix-septième siècle n'ont pas
comme nous de la force nerveuse prompte à
s'abattre, mais bien de la force musculaire, elles
supportent la fatigue et le danger comme des
hommes robustes, vieillissent tard à quarante
ans elles se font encore fort bien aimer les ru-
des aventures de la jeunesse semblent les avoir
trempées dans un Styx revivifiant, elles meurent
vieilles et conservent jusqu'au bout la fermeté de
leur type.
Beaucoupd'entre elles sont belles, quelques-

unes ont du génie, toutes ont un caractère, ce
sont pourtant des figures sans poésie parce
qu'elles sont sans secret. Leurs âmes n'ont guère
de replis, on les lit au premier coup d'œil, tout
l'être psychique est chez elles sur le même plan.Elles ne sont pas mystérieuses, ces sanguines,
qu'elles soutirent ou jouissent c'est toujours pour
une cause précise tout de suite aperçue. Devant
elles on ne peut goûter cette hésitation émouvante
de la complexité fourbe et délicate de la femme
moderne, on ne leur devine pas de faiblesses en
profondeur, cachées sous la belliqueuse nervosité
des insolences, elles sont ce qu'elles sont, tout
d'une pièce, le mensonge même chez elles est
sans grâce, ainsi que lemensongeviril.
Comme on leur préfère les femmes du siècle

suivant, d'un charme si inquiétant, ces moqueu-
ses en qui l'on sent toujours la menace et l'attrait
de ce quelque chose prêt à rompre qui les fait
séduisantes et dangereuses dans la gaieté, dans
la tendresse et dans le libertinage. Au temps de
Louis XIV il n'y a nulle trace encore de ce mal
être des âmes qui les tournait par besoin de con-
traste vers les consolations de la nature, pour
que sa grande leçon sereine apaisât la petite fiè-
vre d'angoisse dont les plus heureux de vivre
étaient tourmentés, rien non plus de cette tou-
chante peur de l'ennuf qui dit si bien la naturedissimulée du cœur tiré dans la voie des inquié-tudes vers l'aperception de la vie nouvelle ou va
s'ébaucher le songe terrifiant et beau de l'égalité,
où chacun va se sentir responsable.

Le dix-septième siècle, c'est l'époque où l'on a
voulu fortement et également être et paraître
c'est le tempsde l'orgueil.

P a re

Toutes ces femmesà fronts nets, à joues plei-
nes et colorées sont des orgueilleuses, dans l'a-
mitié, dans l'amour, dans la conspiration et dans
la bataille. Elles ont commencé de vivre dans
l'orage de la Fronde et s'y sont jetées avec une
violence assurée, certaines de bien faire en fai-
sant suivant leur volonté.
C'est une orgueilleuse cette combative Mont-

pensier chevauchant à travers l'émeute, à la
conquête trompeuse d'un Roi, une orgueilleuse
encore, alors mêmeque son rude et âpre amour
pour Lauzun lui semblela vaincre et l'avilir, sur-
tout alorspeut-être, ellese sent si bien le droit
de tcut faire de la hauteur de son rang.
Une orgueilleuse et si magnifique, Mme de

Chevreuse. « Il y a dans ce pays-ci, disait
Mazarin, trois femmes qui seraient capables de
gouverner ou de bouleverser trois grands royau-
mes Mme de Chevreuse, Mme de Longueville
et la princesse Palatine. )) Nepouvant gouverner,
elle bouleversait, incomparable tempérament de
conspirateur tranquillement héroïque. « Jamais
personne n'a fait moins d'attention sur les périls,
ellene reconnaissait de devoir que celuide plaire
à son amant », c'est Retz qui la peint ainsi. Il

eût pu dire que même sans le stimulant de
plaire, elle eût encore été cette remueuse de
drames, et de la même énergie couru le pays
vêtue en homme à travers les pires périls, usé
de sa beauté pour galvaniser les volontés défail-
lantes, agité la terre de son passage. Femme
extraordinaire qui inquiétait Richelieu et qui ap-
paraissait si dangereuse à Louis XIII mourant
qu'il écrivait sa volonté qu'après lui on lui inter-
dît le royaume dont ellemenaçait la paix..
On imagine bien qu'elle avait conscience de sa
force celle-ci, et encore qu'elle ne devait avoir ni
migraines ni ~oM&y.
Et Mme d'Hautefort, n'était-ce pas le type ]

même de l'orgueil doux, et de l'énergie tran-
quille ?II faut relire le détail de ses démarches si
périlleuses et accomplies d'un sang-froid si par-
tait pour faire passer au valet de chambre La <
Porte le billet qui doit sauver Anne d'Autriche.
Quelle vigueur et quelle netteté de volonté!
Et l'adorable Sévigné!n'est-ce pas une orgueil- i

leuse aussi? Orgueilleuse de vertu celle à qui '=
Bussy-Rabutin, après l'avoir, il faut le dire, quel- 1
que peu calomniée, rendait ce témoignage «II
§ v que vous dans le royaume qui puissiez ré-
~uirc un amant à contenter d'amitié. A tra- t

vers tout le scintillement de son incomparable
verve on chercherait en vain une note d'humilité
réelle, l'accent du doute de soi.
Et la belle duchesse de Longueville)Les con-

temporains se sont tous extasiés sur la langueur
de ses attitudes, ses actes ne sont guère langou-
reux, et à chaque pas la iormidable nerté du sang
s'accuse en elle. Est-ce parce qu'elle aime et su-
bit qu'elle se compromet dans la Fronde ?On le
dirait, mais non, c'est parce qu'elle a comme en
toutes les autres un trop-plein de vigueurqui veut
se dépenser dans l'aventure glorieuse.

Et ce caractère de force, elles l'ont encore, alors
que les temps devenus calmes, on se rassemble

pour
fonder la conversation. Bien que lamarquise

de Rambouillet fit exception à la règle de belle
santé des femmes de son milieu, bien que d'où
nous sommes des raffinements de Scudéry
cette Scudéry dont Mme Carnuel disait qu'ellesuait de l'encre apparaissent depitoyables miè-
vreries, les entretiens de la célèbrechambre bleue
sont encore des passe-temps d'âmes vigoureuses.
On y causait absurdement de l'absurde géogra-
phie du Tendre, et l'on semblait s'y perdre en
démentielles abstractions amoureuses, ce sont là
des apparences.
En réalité, tous ces bienvivants avaient des

tempéraments d'une forte et simple sensualité, les
satisfaisaient tranquillement, et s'ils causaient au-
tant de l'amourplatonique.c'estqu'iisne songeaient
point à en gêner leur vie. Nulle époque n'a été
moins tendre. La tendresse, c'est l'abdication de
soi-même, et ces belles dames-là n'ont jamais ab-
diqué. Elles gardent dans le sentiment et dans la
causerie le même caractère de sécheresse, la
même volonté saùvegardée.jamais complètement
envahie. Cesprécieuses sont des raisonneuses in-
comparables.
Et dans cePort Royat dont les souvenirs sont

réveillés en cemoment, que trouve-t-on encore ?9
De très saintes femmes qui savent le pourquoi et
le comment de leur sainteté et s'expliquent à
merveille. Les six Arnauld, dont l'une, abbesse à
quatorze ans, réforme son ordre à dix-sept, avec
la' vigueur de volonté d'un vieux moine, tant
d'autres autour d'elles si vite habituées à la con-
troverse. <(Ces filles, disait M. de Pérénxe,
venu à PortRoyal pour les interroger, et mis en
déroute par leur argumentation armée et nette, et
leur entêtement justifié, ces filles sont pures
commedes anges et orgueilleuses comme des
démons ».

Les femmes du dix-septième siècle ont. l'esprit
clair et confiant, la formule juste, l'épigramme
leur est familière, elles l'ajustent avec une terri-
ble sûreté. Les mots de Mme Carnuel, par exem-
ple, se sont incrustés dans la langue française
comme des paillettes de bon métal. C'était elle
qui disait d'une femme mieux que mûre et qui
prétendait à la jeunesse:
« Ce qui conserve sa beauté, c'est qu'elle 'est

salée dans la folie. »
Et ceci encore, d'une si nette allure
«M. le duc de Rohan est bien né, mais il a été

bien mal fouetté. »
Et à un malotru enrichi qui demandait une dé-

finition de l'opulence
« C'est l'avantage qu'un maraud peut avoir sur

un honnête homme. »
Prestes parolespareilles aux actes de ce temps-

là, nets, secs et vigoureux.
Beaucoupde ces femmes dont la vie tut si

pleine, unirent dans la piété, mais non dans le
mysticisme, il s'en faut bien. Ayant fait leur be-
sogne, beaucoup agi,' suffisammentaimé, causé
avec agrément, agité le monde, elles se tour-
naient vers Dieu en orgueilleuses toujours,
sûres d'être reçues par lui, comme elles étaient
reçues à la Cour du grand Roi, et de la même
allure, superbe et décidée, elles rentraient dans
l'ombre. C'estMmede Chevreuse, Mmede Lon-
gueville, Mme d'Hautefort, Mme de Sablé, tant
d'autres encore. Elles unissaient de vivre majes-
tueusement comme elles avaient fait toute chose.
Leur repentir était encore une attitude décora-
tive, rien ne se brisait en elles. La conversion
c'était un beau fauteuil où elles installaient leur
vieillesse pour y recevoir encore les hommages.

A

Heureuses femmes Elles étaient soutenues
par la charpente d'une société créée pour elles
par elles, elles ont pu accomplir leur total déve-
loppement parmi des circonstances favorables,
et rien n'a avorté de leurs puissances.
Aujourd'hui, après l'épuisement légué a. leurs

descendants par les prodigues de vitalité du dix-
huitième siècle, après' que le bouleversement de
la Révolution a passé sur la société, les femmes
n'ont plus les joues pourprées et la certitude que
tout est bien, des frondeuses. Des sentiments
nouveaux sont nés, la pitié a détrempé les
cœurs,l'amour est devenu une maladie nerveuse,
la maternité une obsession effarée. Le monde va
perdant chaque jour de son charme, on n'a plus
le temps d'y goûter les intimités à racines loin-
taines, les plus intelligentes y trouvent un ennui
morne qui amoindrit et dessèche; les plus médio-
cres mêmene s'y satisfont plus.
L'inquiétude qui stigmatise notre époque et

qui fait que personne jamais n'a les yeux calmes,
aiguillonne les femmes plus encoreque les hom-
mes. Elles sentent toutes le besoin et l'incapa-
cité de vivre la vie, et se résignent mal à l'inutile
course vers le quelque chose mal déûni d'où naî-
traient le calme et le bonheur. Les mieux inspi-
rées se réfugient dans la charité invention mo-,
derne les autres rêvent de libertés sans savoir"
nettement lesquelles, ni ce qu'elles en feraient.
Les femmes d'aujourd'hui sont des romanesques
sans roman, des nostalgiques, et.
Mais n'est-ce pas le cas de se souvenir de la

sage parole de Mme de La Fayette « Une page
retranchée d'un livre vaut au moins un louis, un
mot retranché d'une phrase vaut au moins un
franc ». Les femmes du dix-septième siècle ont
eu l'art de bien dire en disant vite. Ne les fai-
sons pas trop regretter.

Foeniina

Ce qui se passe
t-APOLtTtQUE
L'ËTA.T-MA.JOR GÉNÉRÂT,

Continuation de la déposition d'Estcrhazy.
Même observation qu'hier.
A propos de sa déposition, les dreyfusards

daubent, en des termes que je ne saurais repro-duire à cause de leur grossièreté et de leur inep-
tie, sur l'état-major général. Seulement, savent-
ils bien ceque c'est que l'état-major général ?̀~
Ils semblent le renfermer dans le bureau des

renseignements, dont il est seul question dans
l'affaire Dreyfus. Or, le bureau des renseigne-
ments est seulement l'un des quatre bureaux de
l'état-major général.
Dans ce bureau des renseignements, que les

dreyfusards nous représentent comme une offi-
cine de faux, que s'est-il passé? Il s'est passé
ceci que Picquart y a été introduit à la recom-
mandation des meneursdreyfusards, insoupçon-
nés alors, pour farfouiller dans les dossiers se-
crets, recueillir des propos et fabriquer les élé-
ments de la demande en revision.
On a vu, par sa déposition, qu'il n'a fabriqué

qu'une toile d'araignée.
Or, Picquart a été là brebis galeuse du bureau

des renseignements.
C'est lui qui a oséproposer au général Gonse,

au général de BoisdeSre, au général Billot de
faire des faux

contre Esterhazy,
et cela poursubstituer Esterhazy a Dreyfus. Et le général

Billot a dû lui dire avec indignation
Mais, malheureux, je vous le défends Cela

vous conduirait au bagne et cela compromettrait
le ministre 1 ,« 1

Udeu~

Oser proposer au ministre de la guerre de faire
des faux accuse un rare degré de scélératesse.
C'est donc Picquart qui a introduit, au bureau

des renseignements, le régime des faux.
Picquart n'a pas répondu par des faux au faux

Henry, c'est Henry qui a répondu par un faux
aux faux Picquart, et je ne serais pas étonné que
Picquart, qui pressait le ministrede la guerre de
faire des faux contre Esterhazy, ait fait suggérer
à Henry de faire son faux « pour lui en boucher
un coinw, à lui Picquart, afin que lui Picquart
eût, par ce faux, barre sur Henry et sur cet état-'
major général « qui ne voulait pas marcher et
qu'il forcerait bien à marcher ».
C'est comme cela que les choses ont dû se pas-

ser.
Avant cettepeste de Picquart, il n'y a eu dans

les autres bureaux de l'état-major général que
cette autre peste de Dreyfus. Et, en dehors de
Dreyfus et de Picquart, qu'y a-t-il à reprocher
à l'état-major général ?9
On voit qu'en analysant les accusations des

dreyfusards, ce ne sont pas les accusés qui sont
sur la sellette ce sont lesaccusateurs.– L. DES-
MOULINS.

ËCHOSDE PARIS
La journée à la cour de cassation
Elle a été consacrée tout entière, ainsi que

nous l'annoncions hier, à l'audition du colone-t
du Paty de Clamet du commandant Guignet.
M. du Paty de Clam a été le premier entendu

et sa déposition n'a pas duré moins de quatre
heures.
A cinq heures, le commandant Cuignet a été à

son tour introduit son audition s'est prolongée
jusqu'à six heures.
La cour a jugé inutile de confronter les deux

officiers.
Nous croyons pouvoir être en mesure d'affir-
mer que le colonel du Paty de Clam a donné à la
cour les explications les plus satisfaisantes et les
plus nettes sur le rôle qu'il a été appelé à remplir
dans l'instruction préliminaire de l'affaire Drey-
fus et qu'il n'a eu aucune peine à apporter la
preuve directe de son défaut de participation au
faux Henry.
M. le capitaine Cuignet a reconnu qu'il avait

apporté dans sa déposition première des appré-
ciations et non des preuves, appréciations qu'il
se serait gardé de produire s'il avait pu penser
que la publication de sa déposition en leur don-
nant un retentissement imprévu allait faciliter
des interprétations erronées et intéressées.
La cour,-après délibération, a décidé qu'il n'y

avait pas lieu de poursuivre l'enquête.
Elle prendra connaissance, la semaine pro-

chaine, à sa première audience, du rapport écrit
deM.Delaroche-Vernet relatif à l'incident de la
dépêchePanizzardi et ce sera là sa dernière me-
sure d'instruction.
L'enquête enfin est donc close et l'on n'attend

plus que le dépôt du rapport dé M. Ballot-Beau-
pré.
Il semble probable queM. Ballot-Beaupré sera

en mesure de déposer cerapport dans une quin-zaine de jours.

Nous pouvons afnrmer. sans crainte d'être dé-
mentis, que la fameuse déposition de M. Paléo-
logue se trouve dans le mémoire .imprime remis
par M"Mornard à chacun des conseillers à la
cour de cassation.
L'indiscrétion qui a livré cette déposition à la

publicité a donc été commiseou par un des mem-
bres dela cour, oupar M"Mornard lui-même..

Le lieutenant de vaisseau Viaud est promu au
grade de capitaine de frégate.

Faut-il rappeler
que le lieutenant de vaisseau

Viaud n'est autre que le délicat académicien M.
Pierre Loti ?9

Le président de la républiquea fait, hier, la
visite traditionnelle aux deux Salons,la visite du
vernissage. Tout était prêt pour le recevoir, et
vraiment pour ceux qui ont, avant-hier, parcouru
les salles dont le parquet n'était même pas ter-
miné, il y avait vraiment de quoi croire à la sor-
cellerie mais les Parisiens sont habitués au coup
de feu. C'est leur élément.
Le Président était accompagné de MM. Com-

barieu, chefde son cabinet; Félix Rousset, chef
adjoint; le général Bailloud, secrétaire généralde la Présidence, et les officiers de sa maison.
M.Loubet a été reçu par M. J.-P. Laurens, pré-

sident de la Société des artistes français. A son
grand regret, M. CarolusDuran, qui était revenu
tout exprès d'Amérique pour cette réception et
qui avait laissé inachevés là-bas des travaux en
train, n'a pu, étant souffrant, quitter la chambre.
Revenu très bien portant du Nouveau Monde, le
président de la Société nationale était guetté,
commetant d'autres, par l'inQuenza. MM.Roll,
vice-président Béraud, Dubut, Gervex, Monte-
nard, etc., etc., l'ont remplacé.

II y avait
tant de monde à cette réunion in-

time qu'il serait presque impossible de citer des
noms. Est-il besoin de dire qu'il y avait là Fal-
guiëres. Benjamin Constant, Edmond Turquet,
Delacroix et MmeDelacroix-Garnier, Demont et
MmeDemont-Breton, M. et Mme Jules Breton.
Paul Dubois, Bonnat, Roujon, directeur des
beaux-arts 0. Saincère, J. de Selves, Alfred Pi-
card, MlleMalmanche, M. etMme J. Cahen, etc.,
etc.
En somme, réunion intime très réussie il n'y

avait pas plus de 2,000personnes.
Le succès de la journée a étépour une femme,

très brune de peau, coinée d'un toquet garni de
plumes d'autruche, les cheveux teints en blond,
qui est alléecarrément demander un rafraîchisse-
ment au buffet avant que le Président n'y sa-
blât la coupe de champagne Pommery et Greno
qui est de tradition en ce jour d'avant-première
artistique.
Aujourd'hui, vernissage.

Fœmina

Un événement sensationnel s'est produit cette
semaine l'échafaudage historique de l'Arc de
Triomphe a été enlevé.
On se perd en conjectures sur cette dispari-

tion.

On suppose que, comme il commençait à se
faire vieux, c'est probablement pour le restaurer
lui-même qu'on l'a démonté.
Attendons des nouvelles.

Hier, a eu lieu l'inauguration de l'exposition
des travaux des pensionnairesde la villa Médi-
cis, à Rome, en présence de la Reine qui a été
reçue par l'ambassadeur de France, M. Barrëre.
Accompagnée par MM.Leygues et Barrère et

par le directeur de l'Académie, la Reine a visité
les divers salons où les travaux sont exposés et a
pris à cette visite un vif intérêt.
Avant de se retirer, la Reine, s'adressant à M.

Leygues et à M.Barrère, a dit combien elleétait
charmée des quelques heures qu'elle venait de
passer en France.

Un épisodepeu connu et d'une grandeur tragi-
que nous est conté par unde nos lecteurs à propos
de l'héroïque défense de la maison Bourgerie, à
Bazeil!es,ditemaison des«Dernières Cartouches)).
La dernière cartouche avait été tirée, les vail-

lants défenseurs de la maison étaient sortis, haut
la tête. Un silence régnait dans l'humble habita-

tion auxplaionds
éventrés par les obus. Les Alle-

mands croyaient qu'il n'v restait que des cadavres
de soldats français et voici que tout à coup un
coupde feu retentit: un officier bavarois tombe
mortellement frappé.
Furieux, ses soldats se précipitent dans la mai-

son et se trouvent en présence d'un brave « mar-
souin)), armé d'un revolver d'officier.A bout por-
tant il abat deux Bavarois, et avec la dernière
balle qui lui reste il se fait sauter la cervelle.
En tombant, il crie
A bas les Prussiens vivent les marsouins t

Cesoldat, d'origme alsacienne, s'appelait Tapf-

keit. Il était fusilier à la 13''compagnie du 3<ré-
giment d'infanterie de marine.
Cefut

l'épilogue
de cette sanglante et héroïque

tragédie à laquelle seuls prirent part des officiers
et des soldats de l'infanterie de marine.

L'Angleterre vient de contracter une alliance
avec la Chine.
Toutefois il ne faudrait pas exagérer l'impor-

tance de cette nouvelle. Il s'agit, seulement, du
mariage d'une jeune fille de l'aristocratie an-
glaise, descendant des ducs d'Atholl, avec Tseng
ChaôKoung, un fils du Céleste Empire, attaché à
la légation de Londres.

L'âge des ponts de Paris.
Nous avons parlé hier d'un nouveau pont sur

la Seine. Il est intéressant à ce propos de faire
connaître l'âge des ponts de Paris.
Le doyen est le pont Marie, construit en 1617,

qui n'a subi que de légères restaurations de dé-
tail,et qui a gardé tout son cachet d'ancienneté.
Viennent ensuite', par ordre d'âge, le pont de la
Tournelle (1656),le pont Royal (1689) et le pont
de la Concorde, lequel commencé sous le régne
de Louis XVI, ne fut achevéque sous la Révo-
lution.
Les ponts des Arts, d'Austerlitz, d'Iéna et de

Saint-Louis ont été construits sous le règne de
Napoléon !< ceux de l'Archevêché et de Gre-
nelle, sous la Restauration. Le pont Neuf fut re-
construit en 1848; le pont du Carrousel et le pont
au Double datent de Louis-Philippe.
Pendant le règne de Napoléon III, douze ponts
ont été construits ou restaurés les ponts de
l'Aima, d'Aréole, de Bercy, au Change, des Inva-
lides, Louis-Philippe, Petit-Pont, National, No-
tre-Dame, Saint Michel,de Solférino et le viaduc
d'Auteuil.
Les ponts Sully, de Tolbiac, de Passy et Mira-

beau sont de construction assez récente. Enfin,
le pont Alexandre III le trentième de la série
n'est pas encore arrivé à terme.

Toute capricieuse qu'elle paraisse, la modepa-
risienne est soumise à des lois qu'elle observe
religieusement et qui veulent que certains jours
de l'année deviennent des dates immuables de
concours d'élégances. Tel le grand jour du ver-
nissage.
Certes, hier au Salon, on a beaucoup examiné

les belles œuvres de nos artistes, mais les jolies
créations des maîtres de la couture étaient sur-
tout l'objet de toutes les conversations et, si des
médailles d'honneur étaient décernéespour ces
chefs-d'œuvre de goût parisien, Dœuillet aurait
de grandes chances pour décrocher la sienne.
C'est l'opinion générale d'hier au vernissage.

Pour la campagne, les sièges et lés meubles en
jonc souple aux couleurs chatoyantes, aux formes
artistiques, créés par Perret-Yibert (maison des
Bambous), 33, rue du 4-Septembre, sont les plus
solides, les plus gais et les moins coûteux.

L'arthritisme se manifeste en toute saison
mais c'est

au printemps qu'il
se réveille

le plusvolontiers. C'est aussi le moment de prévenir son
retour, d'éloigner ses accès en buvant à table
l'eau de Royat Saint-Mart.

NOUVELLES A LA MA!N

Dans une brasserie littéraire, quelqu'un de-
mande ce que devient un ancien habitué, bohème
déplorabicment crasseux.

Il publie, paraît-il, dans une revue des pen-
sées détachées.

Allons donc! fait un incrédule, si elles sont
détachées, elles ne peuvent être de lui

Dans un pensionnat de jeunes SIles.
Le professeur, faisant sa leçon épistolaire, dit:

Le grand art, mesdemoiselles, est d'écrire
comme onparle.
–Alors, monsieur, interrompt une écolière,
quand on parle du nez ?̀?

LA MAISON
DES

n~Mï~t~ f~wnîf~

MtUMM bAniuMiM

UNESURPRiSECELADERNtÈREHEURE

Aumoment de clore, commenous l'annoncions
hier, une souscription qui, en produisant quel-
billets de mille francs, nous paraissait suffisante
pour payer la glorieuse maison de Bazeilles ce
qu'elle valait, tout en laissant à ses propriétaires
actuels, à titre d'indemnité, le droit d'y exercer
le modeste commerce dont ils vivaient jusqu'à
ce jour- car nous ne pouvions espérer réunir en
si peu de temps les cinquante mille francs qu'eût
représentés, en ce cas, ce qu'ils en demandaient
au moment, par conséquent, de remercier

nos donateurs du généreux élan avec lequel ils
ont répondu à notre appel, nous avons reçu une
lettre dont nous voulons, avant toute chose, dire
ici combien elle nous a profondément émus.
Cette lettre, dont l'auteur désire garder un ano-

nymat que nos lecteurs nous permettront de res-
pecter, change de la façon la plus heureuse les
dispositions que nous nous proposions de pren-
dre. Son premier effet va être deprovoquer de no-
tre part des négociations nouvelles que toute in-
discrétion pourrait contrarier.
Sans être, pour aujourd'hui, plus explicite,

nous avons pourtant la liberté de dire que nous
ne pouvions souhaiter pour la belle et noble idée
de notreéminent collaborateur et ami François
Coppêe une consécration plus absolue et plus
entiere.

Arthur Meyer

Mme la princesse de Bourbon, comtesse
de Bari.Fr. 30 ?n

M. Henri Lavedan, de l'Académiefrançaise 50 H
M. Robert Charlie, rédacteur en chef de
la -R~pK6MQ'Me~aKpcme. 30 )'

M.PaulAubry. 50
M. André Baron. 5 H
Anonyme. 35 o
M.Fédit. 5 M
M.William. 3 H
M. Henri Després. 50 ?»
M.GeorgesHusson,anc.voient, au 46c(régi-
ment du commandant Lambert), 1876-77 10 ?»
M. Jean Husson. S ?»
Anonyme. 100 a
M. Pérard. 20 M
M. le commandant Hériot. 300 H
M.le duc de Brissac. 50
M. Goupil et C",éditeur. 300 H
M. F. Duguet, chimiste. 50 s
M.IecomtedeVaIIerand. 30
M. Paul Santerre. 5 ')
M. René Prévost. 3 a
M. Paul Mertian. 50 x
MmeE.Brandsteller. 5 H
MmeMadeleineLemaire. 100 a
Un combattant de 1870. 400 M

MmeFernand Xau. 30 aM. Henri Germain, membre de l'Institut.. 100 M
M. Bure. 10 ))
M. GeorgesDruilhet, homme de lettres. 5 M
M. le baron Lepic. 30 ?»
M. Arthur Bodard, anc. chass. à pied 5 M
M. le duc de Doudeauvilte. 100 »
M.B. Gourdon, anc. maire de Romainville
(Seine),président d'honneur de la 120esec-
tion desvétérans. 20 H

M.Le Beschu de La Bastay, directeur du
jP)'0~)'g.S MMH~tM'e. SO ?»
M.Esnault-Pelterie. 30 ?»
M. le lieutenant Frantz, de l'infanterie de
marine. M M

Mmela duchesse de Lesparre. 30 ')
M. le lieutenant-colonelPetitgrànd. SO ?n
M.E.Horn. 30 H
MVibM't. 050

L'~cZ<Mr. 300 i)
M.Roland-Gosselin,agent de change. 100 ')
M.'J.Normand. 40 ?n
M.EmileLagrange. 30 M
M. Lavoignat, doyendes notaires de Paris. 100 M
M.Dufayel. 800 M
MmeChabert-Cretziano 100
Mlle A. Cassive. 50
MmeL.deMonUgnon. 20 ))
MM.Eugène, Pierre, Jacques Labiche. 20 n
M. et MmeErnest d'Hauterive. 50 H
M. le lieutenant-colonel de Sancy dePara-
bère. 100

Le « BonMarcheM. 200 M
MmeJuliette Adam. 20 ?»
M. 'Victor Guédé. 5 o
M. Jules Jaluzot, député. 100 MM.J. Bellom,ingénieur en chefdes ponts et
chaussées. 50 a

M. Albert Salle 10 M
-M.VictorGaboriaud, délégué de la Guinée
Française, anc. combattant de Bazeilles
au 3ed'inf. de mar. (eompagn.Miramon) 10 H

MmeGaboriaud. 5 N
MmeOrban. 5 ))
M. AugusteGaboriaud, avocat. 5 ')
M. le baron Gaston de Boutray. 20 H
Mme Monrival, veuve du colonel d'état-
major Monrival. 100 H

M. Delimex. 5 H
M. Maurice Barres. 20 ))
La.Pre.Me. 100 M
La~Me. 100
M.R.Garnier. 5 M
M.L.Ménard. 80 )'
MmeMauricede Lavigerie. 10 ?»
M.leeomted'Hinnisdal. 50" ))
Mme Audion. 10 ))
M. Fiston C. 5 s
M.etMmedeMecquenem. 50
M. A. Jullien. 10
M.A.Delattrc. 10 H
M.Dupuytrem, député. 30
M. le vicomte Guillaume de Kergariou. 10 H
M. J. Charpentier, deSaint-Mandé. 25 ))
MM.Ch. Lagrange, Cerf et Ce(Sociétégé-
nérale des annonces). 200 M

Employés de commerce. 5 ?»
M.Félix Pasquier, étudiant. 1 ')
P.P.etD.C.P. 8 H
M. Pierre Felgères. 20 )'
Mme veuve Auguste Balsan. 50 H
M. Charles Balsan, député. 50 ')
M.H.Gauthier-Villars. 20 H
M.Eugène Rebouleau. 20 o
M. CélestinLopin, combattant de Bazeilles
(2"d'infanterie'de marine,30'!compagnie) 5 M

Vice-amiralde Jonquières, membre de l'In-
stitut. 10 a

M.
GeorgesBourget.

5 H
M.A.Hovelacque. 10 ')
M. Jules Valadon. 5 H
M. X 20 H
M.Ed.deFaucompré. 100 M
Mmeveuve Alphonse de Neuville. 100 M
M. le comte de Nicolay. 50 a
Anonyma. 500 M
Mmela marquise de Vassoigne. 100 H
M. LéonceRoussel. 10 a
M. Léon Glaize. 10 »
M. Louvrier de Lajolais. 10 M
Mlle Louise Grandjean, de l'Opéra. 50 M
Anonyme. 1 H
M. le comted'YanviIIe. 20 M
M. Xavier Feuillant, ancien chasseur à
cheval de la garde impériale, armée du
Rhin 1870. 10

M. R. Chapelot, éditeur militaire, ancien
officier d'artillerie. 30 H

M.Edmond Blanc, député. 100 H
Le C~M'OMde la VilIette-Combat. 25 M
M.H.Gervex. 20 M
M.RogerJourdain. 20 ')
M.'le vicomte de Pouy 20 ')
Anonyme. 2 M
M.lecomtedeFels. 100 H
M. J. D. 100 M
M.Pierre Lebaudy. 200 ))
Collectefaite dans un régiment. 200 M
MmeHenry Leroy. 20 ))
M. le comte Isidore Salles. 2-5 H
Un potache. 0 50
M. Jules Ranson, rédacteur au .ToM~M~ 5 M
M.Despayrons.anc. combattantdeBazeilles 5 H
M.Rouiltet, membre fondateur de la So-
ciété des vétérans 1870-71. 10 H

M. Carrey, ex-sous-ofûcior. 0 50

Total.Fr. 6.19850
Montant de la première liste.Fr. 7.010 M

Ensemble, total.Fr. 13.20850
Un Domino

&ALLÎFFET & MERCIER

Hier, l'~M~o~e
demandait

que le gênerai Mer-
cier, le ministre de la guerrequi a fait condam-
ner Dreyfus, fut envoyé au bagne. Nous sommes
bien tranquilles sur le sort de l'honorable géné-
ral Mercier.Mais si jamais il avait besoin d'un
défenseur, nous sommes sûrs que le général de
GalIiSet dirait avec sa crânerie légendaire
–Présent! Je défendrai Mercier comme Mer-

cier m'a défendu1
On se rappelle sans doute dans quelles circons-

tances le général Mercier donna ce bel et juste
exemple.
Interviewé sur le désarmement par deux de

nos confrères, le général de GaIIiSet n'avait pas
cachéqu'il était partisan du désarmement, c'est-
à-dire de la diminution des armées. Quelques-
uns des socialistes qui prônentactuellement l'ini-
tiative de l'Empereur de Russie trouvèrent dé-
plaisantes les paroles de M. de Galliffet, et M.
Paschal Grousset questionna le général Mercier.
Le ministre de la guerre cita à la fin de sondis-

cours quelques lignes du rapport de l'état-major
général allemand sur la bataille de Sedan. Nous
les reproduisons d'après le ./OM~<~o//(<~ du
5 juin 1894.Le général Mercier lit
Bienquele succèsn'eût pas réponduaux effortsde
ces deux braves escadrons, bienqueleur héroïque
tentative ait été impuissante à conjurerla catastro-
phe à laquellel'arméefrançaiseétait déjà irrémédia-
blementvouée,celle-cin'en est pas moins en droitde
jeterun regard de légitime orgueilvers ceschampss
deFloinget de Cazal,sur lesquels,dans cettemémo-
rable journéede Sedan,sacavaleriesuccombasousles
coupsd'un adversairevictorieux.

«Qui la commandait cette cavalerie? ajoutait le
général Mercier. C'est le glorieux soldat qui, en
ramenant ses escadrons décimés, sollicité de
charger de nouveau, répondait au. général on
chef « Tant que vous voudrez, mon général a
Et le ministre de la guerre continuait ainsi
Ses cheveuxont blanchi, mais son cœur et son

tempéramentsont restésles mêmes,et je puis vous
répondrequec'estle cœur et le tempéramentduplus
crânebatailleurque j'aie jamais rencontré dans ma
vie AccuserGalliSet de défaillance,c'est associer
desmotsqui hurlent dese voir accouplés.
Le ministrecitait encore une phrase du généra-

lissime Saussier
Moiqui ai la grave responsabilitédu commande-

ment suprême,je n'ai qu'unepréoccupation,ce n'est
pas celledevoir GallifTetarrêter trop tôt son armée,
c'estcellede le voir l'entraîner trop loin et tropvite
a sa suite.
Au cours de la discussion, M. Joseph Reinach
(1~ colonne de la page 97 du JoM~MC~0/7tC!'e/,
5 juin 1894) avait déclaré que l'interview du
général de Galliuet était une « insulte à l'armée M
(.M'C).
Savez-vous pourquoi tout ce tapage ?Parce que

le général de Galliifet, appelé à commander une
armée de250,000hommes, se demandait non pas
comment il les ferait combattre il s'en char-
geait mais comment il les ferait manger et
marcher.
Et c'est là en effet recueil des guerres futures,

la grande préoccupation des états-majors.
Certes, nousnous associons à l'éloge que!ee

général Mercier faisait du général de GaIIitTet,
mais nous nous associerions encoredavantage à
l'éloge que le général de GaUin'etferait du géné-
ral Mercier, parce que les accusations seraient
encore plus injustes et les calomnies encore
plus odieuses.Maisnous sommesbien tranquilles,
encoreune fois, sur le sort del'honorable général
Mercier.

PMtIBocha

~CC-F~M P~/MM

LE TOMBEAUD'EMMACALVÉ
Ce n'est pas une fausse nouvelle, une nouveUe appor'

tée sur les ailes de la fantaisie, La charmante diva a bel
et bien demandé à un de nos plus jeunes maîtres sculp-
teurs, M. Denys Puech, de préparer son tombeau.
Non qu'eue ait hâte d'y descendre. Jamais elle ne fut

plus vivante et de plus rayonnante beauté. Mais il lui
p!a!t de connaître, de voir comment sera paréeta séput<
ture où ette dormira plus tard oh beaucoup plus
tard son dernier sommet).
L'idée est au moins originale. Il n'est pas le premier

venu, ce caprice [égarement macabre d'une jolie fem
me, en pleine jeunesse épanouie, qui s'avise de pense'
à l'horrible mort, lorsque tout sourit à son imaginatior
et à son regard, et lorsque t'avenir est là lui promettar
éclat et splendeur.

A1<*
Comment a-t-elle été amenée à prendre ces dis-

positions funèbres qui jettent comme un voile de
tristesse sur cette pâle et radieuse figure d'artiste? ?.
On dirait d'un rêve shakespearien. C'est en lisant 0~
lie, en s'incarnant dans la pure et sublime création du
_divinWiHiams, en s'enivrant pour le mieux dire du
mélancolique chef-d'œuvre de ~M/ef, chanté par
Ambroise Thomas, qu'elle s'est promis de se mettre
tout entière dans ce rôle, d'en faire sa « chose sa
joie, sa gloire, son triomphe 1
Oui, sans doute, Ophélie, c'est Nilsson, c'est Fidés

Devriès, c'est, plus récemment, Mtte Berthet. Que d'im-
pressions inoubliables évoquées par ta suave et blonde
et vaporeuse fille du Nord et comme on se sentait saisi
et enveloppé de je ne sais quel frisson de douce et pro-
fonde pitié, quand son désespoir et son délire d'a-
mour s'échappaient à travers les sangtots et les rires,
dans cette lugubre scène de la folie, une merveiUe
Eh bien Mlle Catvé sera, elle aussi, une Ophéliein-
comparable. M. Gaithard, qui est dans le secret, compte
non pas sur une révélation, mais sur une incarna-
tion profondément personneUe, vibrante et touchante.
On connaît te tempérament de cette ardente et exquise
nature. Elle se donne à l'art avec tout l'élan de son
âme, sans partage. Quand le souffte sacré ne l'entraine
plus, ette disparaît, pareille à une étoile fugace, pour
revenir plus étincelante à l'heure où ette se sentira ins-
pirée.

*jt

Dans une quinzaine au plus, elle fera son apparition
à l'Opéra et ce sera une soirée qui marquera pour tes
dilettantes. En attendant, ette se repose à Cabrières,
dans son cher pays d'Aveyron, en ce vieux manoir féo-
dal dont ette a restauré les tours crénelées et qui,
comme un nid d'aigle, sur la cime du mont, domine
une plaine immense. Elle a fondé, de ses seuls deniers,
un orphelinat à côté de la demeure seigneuriale, où son
goût a réalisé des prodiges d'archaïsme.
Car la cigale n'a pas fait que chanter sa maman a

été heureusement la fourmi économe et prévoyante, au
cours de ces tournées triomphales d'Amérique, dont
l'une n'a pas rapporté moins de 800,000 francs. Mais
combien généreuse et la main toujours ouverte) Etie ne
sait pas ce que c'est que l'argent, la châtelaine avey-
ronnaise, la fée des pauvres, comme ils la surnomment
là-bas.
Fille d'un obscur employé des mines de Decazeville,

prématurément enlevé aux siens, elle a souffert, ette a.

tutté pius que
personne pour forcer les portes du tem-

pte. Aucune amertume ne tui a été épargnée. Etie a
surmonté toutes les épreuves. La puissance de la voca"
tion l'a emporté.
La voici au faîte où ette ambitionnait d'atteindre. Ado-<

rée en Espagne, célébrée en Amérique, acclamée à.
Paris, elle entre sur notre première scène lyrique. Car-
men se change en Ophétie.Et c'est précisément Ophélie
couchée et comme subjuguée et attirée par les voix de
l'abîme que Denys Puech sculptera sur son tombeau,
dans le marbre frémissant!

Certes, la résolution de Mlle Catvé, pour extrême
qu'elle paraisse, peut se réclamer de plus d'un précé-
dent.
ft y a des heureux et même des malheureux en ce

monde qui ont apporté une coquetterie originale ou un
scrupule grave à régler d'avance et leurs funéraittes et le
caractère de leur dernière demeure. Il leur semble qu'ils
se survivent dans le mausolée, tapierre, te bas-relief qui
recouvrira leurs restes. ils entendent ne pas être défigu-
rés ou trahis après la mort même par un zèle maladroit
de leurs amis ou l'ingratitude de teurs héritiers.
Innocente manie, en somme, qui est aussi ancienne

que le monde, et qui nous a vatu ptus d'une œuvre
géniale
Les tombeaux des Médicis et de Jules H sont des

merveiltes de Michet-Ange et t'ttatie est couverte de
mausolées qui attestent la puissance de ses sculpteurs.
On doit regretter que semblable envie n'ait point ga-

gné Charles-Quint. If est aujourd'hui avéré qu'il assista
vivant à ses funérailles, tous ses gens pleurant autour
du catafalque qu'il avait fait dresser dans la chapelle
du monastère de Yust. it fut si profondément ému de
ce simulacre que la nèvre s'empara de lui et qu'il mou-
rut deux jours après. Pourquoi le grand empereuf
n'avait-il pas songé à commander un monument mor"
tuaire digne de lui comme il avait commandé au Titiea
le superbe portrait qui est au Real Mt~eo de Madrid ?'

Les grands de la terre ont laissé généralement ce soin
à une postérité reconnaissante ou nère. Le Jean Sans
Peur et les autres ducs de Bourgogne dont on voit les
magnifiques tombeaux à Dijon auraient dédaigné d'en

ordonner
la composition. Il s'en faut d'ailleurs que,

dans tes temps plus modernes, ces prévisions aient été
fréquentes chez les princes comme chez les particu-
liers.
Si l'on n'a pas l'austère simplicité de ces moines

creusant chaque jour de leurs mains le trou où ils se-
ront ensevelis et que surmontera seule une humble
croix de bois, on se contente du moins de s'abandonner
à la piété de ceux qui vous ferment les yeux.
Un grand acteur tragique d'Italie, Thomas Satvini,
n'en jugea cependant pas ainsi et il fit ériger d'avance
dans une chapelle de Florence le tombeau où il voulait
reposer en compagnie de la femme qu'il avait tendre-
ment aimée.
La bette et sombre princesse Belgiojoso, dont Musset

fut
si
passionnément

épris, avait dans son oratoire
fait déposer le cercueil destiné à la recevoir et elle l'em-
portait avec elle dans ses voyages.
Un autre fanatique des somptuosités mortuaires fut le

prince Demidoff. On voit sur le coteau du Père-La-
chaise le monument imposant et lourd que, vivant, il
fit édifier et où il fut enterré à côté de son concierge
ndèle, celui-là même qu'il avait gardé quarante ans et
avec lequel it était accoutumé à faire sa partie de do-
minos.
Le prince a eu des imitateurs, et je sais tels habitués

de la Bourse ou des premières au moins trois –qui
ont surveillé eux-mêmes avec une méticulosité jatous3
l'ornementation du tumulus sous lequel ils seront cou-
chés.
A ceux-là, le saule que demandait Musset et qu'on a

planté sur sa tombe, serait une trop éphémère protec-
tion contre t'oubli.Que vous dirai-je!* Le poète qui
pleurait la Malibran s'apitoyait devant le néant de ces
existences d'artistes évanoutes sans laisser de trace.

Une croix, et puis rien.

Emma Calvé a voulu sourire encore après qu'elte n<
sera plus et elle vivra dans l'Ophétie de M. Denys
Puech. C'est l'art du statuaire fixant dans le marbre ta
vision fugitive du théâtre. Mais Ophélie d'abord dispa-
raîtra sous les Heurs

Tout-Paris

NOTES B~N~CÎM

~E CENTENAIRE D'HALÉVY

Par M. Victoria Joncières

La,Société des compositeurs de musique va
célébrer, le mois prochain, le centenaire d'Ha-

!évy, en
faisant exécuter, à cette occasion, à la

sallePleyel. une sélection des œuvres du maître.
De son coté, M.Albert Carré, le directeur de l'O-
péra-Gomique,a projeté de reprendre l'2?c~
une des partitions le plus heureusement inspi-
rées du grand compositeur français, à la date an-
niversaire de sa naissance, le 37 mai prochain.
Il y aura, en effet, exactement un siècle ce

jour-là que naissait, à Paris, le futur auteur delà.
JM?'Met de tant d'autres partitions restées célè-
bres dans le souvenir des hommes de ma géné-
ration.
Hélas l'art des sons est soumis, plus que tout

autre, aux caprices de la mode, et telles œuvrer
acclamées jadis finissent tôt ou tard par tomber
dans l'oubli, par suite des évolutions incessante~
qui se produisent dans le domaine toujours chan<

géant
de la musique. Les nomsd'Halévy, d'Au-<

ber, d'Adolphe Adam, de Clapisson,'qu'on Maait

chaque jour, au temps de ma jeunesse .su~
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aJEËchesde nos scènes lyriques subventionnées,
n'y Bgurent guère deputs longtemps. Le grand
soufue wagnérien semble avoir balayé comme
une tempête ces fleurs de grâcemélodique qui
nous charmaient tant autrefois, comme elles
avaient charmé nos pères avant nous.
N'en a-t-il pas été, d'ailleurs, toujours ainsi ?q

Quereste-t-il aujourd'hui des tragédies lyriques
de Luili, de Rameau, des opéras de Lebrun, de
Lesueur, de Berton et de tant d'autres qui eurent
leurs jours de gloire et de succès ?̀1
Seuls, trois musiciens du passé subsistent tout

entiers dans l'éclat de leur génie Bach, Gluck et
Beethoven.
C'est que ceux-là ne sacrifièrent ni à la modeni

aux caprices du goût deleur époque.Dédaigneux
des formules, ils ont laissé des œuvres impéris-
sables sur lesquelles la morsure du temps ne
laisse pas de trace. L'avenir ajoutera peut-être à
ces trois noms celui de Wagner.

A
II serait cependant injuste de nier le mérite

réel de musiciens qui ont soulevé l'admiration
des générations précédentes, et, pour ma part, je
trouve qu'on traite avec trop de dédain des œu-
vres qui attestent une rare fécondité d'imagina-
tion et un sens remarquable de la scène.
Plus que tout autre musicien français, Halévy

a montré une entente supérieure de l'eSet théâ-
tral, et je suis convaincu que le nnal du premier
acte de la J~e et le cinquième acte de la .~a'
CM~Ke,pour ne citer que ces deux ouvrages, se-
raient encore très susceptibles d'émouvoir les au-
diteurs sans parti-pris, ceux qui se laissent aller
naïvement à leurs impressions, sans souci des
systèmes ni des écoles, sans attendre le mot d'or-
dre de ceux qui ont la prétention de diriger l'opi-
nion.
Je trouve dans un article de Blaze de Bury, qui

date de quarante-trois ans, cejugement très bien
formulé du talent d'Halévy
« Le mérite de M. Halévy, sa grande origina-

lité, c'est de s'être livré corps-et âme à la mise en
scène, a la magnificencedramatique, à la pompe,
qu'il comprend, disons-le, mieux que personne.
Venu entre Meyerbeeret Auber, entre le génie de
l'instrumentation et la fantaisie mélodieuse, il
s'est allé réfugier dans une sorte de musique
splendide dont les yeux s'accommodent au moins
autant que les oreilles.
))Et cemusicien, qui, dans ses grandes parti-

tions, n'hésite pas à donnertant à l'appareil théâ-
tral, au luxe de la mise en scène, est le même
qui s'évertue à se montrer si sobre et si mesuré
lorsqu'il écrit pour l'Opéra-Comique, essayant
de la réaction après avoir poussé le mouvement
au delà des bornes calcul adroit, sans doute,
mais quidénote chez un maître plus d'esprit cri-
tique et de faculté d'application dans l'emploi des
procédés que de valeur innée et de généreuse ins-
piration. N

A
Au surplus, le musicien qui meurt à soixante-

trois ans, laissant trente-trois partitions d'opéras,
d'opéras-comiques et de ballets, sans compter les
pièces de piano, les morceaux religieux, les
chœurs, les cantates, qui a obtenu d'incontesta-
bles succès, consacrés par un nombre incalcula-
ble de représentations, avec des œuvres telles
queIa./M~<?, C7:~W<~F7, <?M~o~G'~e~a', la
-ReMM~e C7tt~)"e,rjTc~r, les MoMS~e~~es
<? ~a.ReMM,le Fû~d'~M<~M~'6,etc., etc., mérite
bien qu'on célèbre le centième anniversaire de
sa naissance et qu'on rende à sa mémoire l'hom-
mage que réclament sa gloire et l'éclat qui en a
rejailli sur l'art de son pays.
Le programme du concert organisé à cette oc-

casion par la Sociétédes compositeurs n'est pas
encore arrêté. Je crois cependant que les grandes
lignes en sont déjà ûxées par la commission spé-
ciale des anciens élèves d'Halévy, présidée par
M. Paladilhe, qui sortit de sa classe, à l'âge de
seize ans, avec le grand prix de Rome.
Que de compositeurs, devenus maîtres à leur

tour, eut pronté de ses leçons Parmi les plus
connus, il faut citer Gounod, 'VictorMassé, Bi-
zet, Guiraud, DeSès, Gastinel, etc., etc.
A cette séance du centenaire d'Halévy, on en-

tendra sans doute des fragments de ~Vo~,cet
opéra dont il venait de terminer la partition au
piano, et que Bizet, qui avait épousé sa fille, se
chargea,d'instrumenter. On n'a encore jamais
entendu une note de cet ouvrage à Paris. Il a été
représenté, il y a une vingtaine d'années, à Wei-
mar. Il est également question d'importants frag-
ments de la ~~z'e~MMe et d'une sonate pour
deux pianos.

A l'Opéra-Comique, l'.E'cJa~, qui n'y a pas été
représenté depuis une vingtaine d'années, fera
certainement encore courir la foule. Que de char-
mantes inspirations dans cet ouvrage, donné à la
un de l'année 1835,six mois après la JM~e
Je me rappelle y avoir applaudi Roger, alors

dans tout l'éclat de la jeunesse et du talent.
Commeil soupirait délicieusement la poétique
romance «Quand de la nuit, l'épais nuage ))!
A la dernière reprise de FEc~M", sous Car-

valho, c'était ce pauvre Nicot, mort tout récem-
ment, qui chantait le rôle de Lyonel.

A
Halévy ne fut pas seulement un grand musi-

cien, ce fut aussi un littérateur distingué.Nommé
membre de l'Académie des beaux-arts en 1836,à
peine âgé de trente-sept ans, il succéda à Raoul
Rochette, en 1854,comme secrétaire perpétuel de
ladite Académie. Ses notices sur David d'Angers,
Paul Delaroche, Adolphe Adam sont d'un vérita-
ble écrivain.
Il publia égalementune F~e~eMo.?~; un vo-

lume, sous le titre de <SoMceM~e< .Por~i!~
les Zèbres <%eG'ert?a~M~,dans le CoM~M~OM-

un roman, le -Ba~OM~e <S7o/'a,dans le Mo-
tM~eM~.
C'était, on le voit, un esprit cultivé, apte à tout

travail intellectuel, en même temps qu'un cœur
sensible, une âme droite et loyale, un ami sûr et
Sdèle..

~s~
II faillit devenir, un jour, un homme politique.

C'était au lendemain de la révolution de 1848.Le
curé de la Madeleine, !e futur martyr de la Com-
mune, l'abbé Deguerry, se présentait dans je ne
sais dans quelle circonscription de Paris pour la
députation à l'Assemblée Constituante. Dans une
réunion publique tenue à la salle Bonne-Nou-
velle, il venait de terminer un discours plein
d'ardeur généreuse, qui avait soulevé l'enthou-
siasme de l'auditoire, lorsqu'on lui dit que les
artistes voulaient avoir un député dans la future
Assemblée, et on lui désigna Halévy qui se te-
nait au bas de l'estrade.
L'abbé Deguerry descendit précipitamment de

la tribune, et, donnant l'accolade à l'auteur de la
~M!'ce,il déclara, aux applaudissements unani-
mes de la réunion, qu'il se désistait en faveur
d'Halévy.

Nous n'avons pas le même culte, lui dit-il,
mais nous adorons le même Dieu.
Le candidat des artistes ne fut pas nommé, et

ce fut un bonheur pour l'art musical français que
la politique n'ait pas détourné de sa vraie voie un
des plus éminents compositeurs de l'époque.
Je tiens cette anecdote d'un élève d'Halévy, M.

Béron, ancien professeur du Conservatoire, qui,
m'a-t-il dit, assistait a.cette curieuse séancede la
salle Bonne-Nouvelle.

Victorin Jonciéres

Plus d'embonpoint, taiHeïine, hanchesréduitea
par la Beautyline Blanche Leigh, 4, r. de la Paix.

MONDANITÉS

GAULOtS-GU!DE
AUJOURD'HUI

De !0h. Au h. Promenadedans tes gâteriesdu
muséeGrelin.

De <oh. &4 h. Visitesau muséedu Louvre et au
muséedu Luxembourg.

De foh. a 5 h.– Promenadedans.hotel des !nva-
Hdcs. Visite au tombeau de Na-
poléont~.

De t h.à 5 h. Visiteau muséedeC!uny.
A s heures. CoursesàLongchamps.
Dans l'après-midi. PromenadeauJardin d'Accfima-

tation. (Concertphifarmoniquedans
!agrande serre).

CHRONIQUEDE L'ELEGANCE
Lepar:: mcrveiUeuxquei'on peut tirer de t'éctairage

êtectnqucpermetd'adopter,pouriesinstaHationsinté-
rieures,desidéesde décortout à fait nouveHes.
Cesera!àpeut-éirccequi permettradecréercesty!e

En de siècle,objetdes recherchesdetous et qui, à pro-
prementparier,n'a encoreproduitque des imitations,
;}esadaptationso!usou moinsheureusesdessty)esan~
N?0~ YP'<~M~'autres~çomm~d~ d~~e une )m.

mense glaceentouréed'une épaisseglycine aux lianes
tombantes, dont chaque grappe renferme une lampe
électrique.La iumiéretamisée à travers la pâleur transparente
des fleurs estd'une douceur charmante. Une conque
de marbre placéedevantcette

gtace
contient un bloc de

glaceéclairéintérieurementà l'électricité,et sur lequel
s'épancheparpetitesnappesune chute d'eau coloréepar
des tampesà verres mutticotores.Ce décor vraiment
magiquetransforme l'aspectd'un sa)on en y répandantune fraîcheur très appréciable pendant tes réunions
d'été.–G.

LES COURS
Le Duc et la Duchessede Connaught ont déjeuné

hier, dans i'intimité,chezMmeMoore.
Lesautres convives étaient le duc et la duchesse de

Gramont,MmePaget et le colonelDouglas Dawson.
L'Infante Eutatiese promenait hier matin au Bois

dans une ravissante petite automobile conduite avec
beaucoupde sûretépar ia comtessede Berny, sa dame
d'honneur.

LeComted'Eu étant de retour à Boulogne-sur-
Seine en pleineconvalescencede l'inSuenzaqui l'avait
retenu à Tours, la Comtessed'Eu a repris sa réception
habituelledes~lundisde deux à six heures.

DANS LE MONDE
La marquise de Ganay ouvrait avant-hier soir les

salons de son magnifique hôtel de la rue François-
pour un bat blanc donné à l'occasion de l'entrée dans
le monde de sa petite-fille, Mlle O'Connor.
Un brillant cotillon, suivi d'un élégant souper par

petites tables, a clôturé cette charmante fête it était
trois heures du matin lorsqu'on s'est séparé.
La marquise de Ganay était secondée dans ses devoirs

de maîtresse de maison par Mme O'Connor et la prin-
cesse d'Hénin, ses dUes, et par les comtesses Jean et
André de Ganay, ses betles-nUes.

Lundi, 8 mai, cotillon chez Mme Armand Brun.

Charmante matinée dansante chez ta princesse de
Montholon-Sémonville qui ouvrira de nouveau ses sa-
lons et son beau jardin dans te courant du mois de mai.
L'hôtel bâti par le baron de Besenvat, colonel des suis-
ses sous Louis XVt,a été conservé tel qu'il était à cette

époque et est une des merveilles du vieux Paris.

La comtesse de Felcourt et la comtesse Henry des
Nétumières donneront un bal blanc, à la salle de l'ave-
nue Hoche, le mercredi 17 mai.

Les bals collectifs.
Cette mode qui fit son apparition la « season der-

nière paraît prendre de très grandes proportions cette
années! l'on en juge par le nombre de bals de ce genre
que nous avons eu, jusqu'à présent, à enregistrer.
Ces jours derniers une dizaine de jeunes femmes du

monde avaient convié chacune dix ou douze couples à
une soirée dansante qui a été, comme nous l'avons
d'ailleurs dit, des plus réussies.
La baronne de Baye et la comtesse G. de Maigret

viennent dé lancer leurs invitations à une soirée dan-
sante qu'elles organisent pour le 16 mai, etc.
Ainsi donc, en matière mondaine, tout semble indi-

quer que <: l'association X' est destinée à prendre un rôle
de plus en plus important. Bien des raisons militent en
sa faveur. Lh louant un local spécial, on évite l'énorme

dérangement qu'occasionne en général une grande ré-

ception dans un toca) habité.
des avantages d'économieDe plus, sans tenir compte des avantages d'économie

qu'on trouve dans une combinaison où les dépenses se
répartissent entre tous les participants, bien des maî-
tresses de maison sont ravies d'échapper ainsi à la sorte
de responsable qu'entraîne toujours l'hospitalité chez
soi. Si pour une raison ou pour une autre la fête n'est
pas aussi réussie qu'on l'eût souhaité, si un accroc se

produit
dans tel ou tel service, c'est sur la collectivité

qu'en retombe la faute. Cela n'est-il pas sufnsant pour
assurer à cette mode nouvelle le plus grand succès ?

Après-demain mardi, musique chez M. et Mme
Louis Desgenetais « pour rencontrer Leurs Altesses
Royales le Duc et la Duchesse de Vendôme », comme
les invités en sont informés par une mention écrite à la
main sur les invitations.
Ce mém& jour, première réception hebdomadaire

chez Mme Edmond Fuchs qui recevra tous les mardis
soirsdemai.

PETIT CARNET
La princesse Alexandre de Hohenlohe, venant de

Colmar (Alsace), est arrivée avant-hier soir, à Paris, et
est descendue à l'hôtel Mirabeau.

DANS LES CERCLES
Le comte Maximilien de Béthune-Sutly, présenté

par le comte de Béthune-Sully et le comte Henri d'Hin-
nisdal, a été reçu hier membre du Jockey-Club, à titre

permanent.

MARIAGES
A Saint-Philippe du Roule, chapelle des catéchis-

mes, aura lieu, te 8 mai, dans la plus stricte intimité, à
cause du deuil des deux familles, le mariage du comte
Auguste Lambert, lieutenant de vaisseau de réserve,
avec Mlle Suzanne des Mazery, petite-fille du comte de

Germiny, ancien député.
Les témoins du marié seront le comte Nicolas

Potocki et t'amira) baron AJquier~ les témoins de la
mariée le général comte A. de Germiny, son cousin,
et le comte Marcel de Germiny, son oncle.

Le mariage de Mtie Marie-Thérèse Jousset avec M.
Félix Rabeau est remis au lundi 8 mai.

Jeudi dernier a été célébré, en l'église cathédrale de

Nancy, le mariage de Mlle Berthe Meyssonnier, fille du

général commandant
la brigade d'artillerie, et de Mme,

née La Rochette, avec M. Léon Mareschat de Charen-

tenay, ingénieur des mines, fils de M. René de Charen-

tenay et de Mme, née d'Ugon.
Les témoins étaient, pour la mariée le généra! de

Monard, commandant le 20~ corps d'armée, et M.
George Pegat, ancien magistrat, son oncle; pour le ma-
rié M. Paul de Charentenay, son frère, et le vicomte
Robert d'Ugon, son cousin.
La bénédiction nuptiale a été donnée par Mgr Turi-

naz, évêque de Nancy et Toul.
La quête a été faite par Mlles de Lavigerie, en robe

de faille rose; Mlle Marie-Antoinette de La Rochette,
toilette brochée bleu pâle, et Mlle Elisabeth Pegat, en
charmante toilette de mousseline de soie blanche bïo-
dée de Heurettes mauves.
Toutes les notabilités nancéennes étaient réunies pour

cette fête de famille.
Remarqué dans le cortège:
Général de Benoist et baronne de Benoist, en satin noir
broché rosé colonel d'Astier de Lavigerie et baronne d'As-
tiér de Lavigerie, toilette cachemire violet comte etcomtesse
deColigny.robede satin jaune; Mme Pegat, délicieuse
toilette mauve pailletée acier violet; comte et comtesse de
Sedaiges, charmante robe moire gris argent Mme du Rou-
ret, robe rose pailletée argent; vicomte et vicomtessed'Ame-
court, pekin Louis XVI bleu; Mlle M. Meyssonnier, en
broche bleu pâle, redingote guipure d'Irlande comtesse de
La Villentroys, drap gris-bleu colonel et comtesse de Belle-
fonds, faille gris pailleté acier; vicomteet vicomtesse de La
Noue, en pekm bleu broché jaune et noir marquis de La
Rochette et Mme de La Rochette, en satin gris broché noir;
M. et Mme Paul Meyssonnier, en pekinnoir.empiècement et
ceinture satin cerise, etc., etc.

NÉCROLOGIE

A midi, à l'église Saint-Philippe du Roule, ont eu
lieu, hier, tes obsèques du colonel d'artillerie, à la re-
traite, CharlesGobert, commandeur de ta Légion d'hon-
neur.
Les honneurs militaires ont été rendus par un déta-

chement du. 74~de ligne.
La levée du corps a été faite par le curé, l'abbé Fleu-

ret la messe dite par un vicaire, l'absoute donnée par
l'abbé Binz, aumônier militaire, attaché à la paroisse.
Le deuil a été conduit par M. Paul Gobert, fils du

colonel, et les proches parents.
L'inhumation se fera à Grenoble.

Les obsèques du comte Christer de Horn d'Aminne,
ancien capitaine de vaisseau, ont eu lieu hier, à onze
heures, à la maison mortuaire de la rue de Berne, où le

pasteur du temple du boulevard Ornano est venu dire
les dernières prières.
Le deuil a été conduit par le baron Armand de Lin-

singen, son gendre le comte Anatole de Salignac-Fé-
nelon, le général vicomte Alphonse de Salignac-Féne-
lon, ses cousins-germatns le comte Arvid de Horn
d'Aminne, les comtes Gustave et Henrik de Horn
d'Aminne, ses cousins.
Dans l'assistance:

Marquis de Grija.lba, marquis de Casa-Riera, comte de
La.g3.rdc,comteWrangel. comte d'Humîeres. Aristarchi boy.
MM. Antoine Gavini de Campile, de Trémisot, Vincent de
Saint-Génies, de Merolla, Léonce de Bretonne, Marcel
Griolet, de Bremard, de Boisbaudran, Albert de Bieder-
mann, G. Fayard, etc., etc.

L'inhumation a eu lieu au cimetière du Père-Lachaise.

Les obsèques de Mme de Monbel, mère de M. de
Monbel, notre distingué ministre de France au Maroc;
de la marquise de Tracy et de la comtesse de Lastours,
auront lieu demain lundi, à dix heures et demie,
à Saint-Augustin.

Le lieutenant-colonel Ferry, officier de la Légion
d'honneur, né en 1809, est mort hier à Paris, dans
l'hôtel de sa famille, avenue Victor Hugo.
Malgré son âge avancé, le lieutenant-colonel Ferry

s'était admirablement conservé jusqu'en ces derniers
mois. !1 était en retraite depuis plus de trente ans et
l'un des derniers survivants de la campagne de Belgi-
que (t83z). Cité trois fois à l'ordre du jour de l'armée
d'Afrique, où il comptait de nombreuses campagnes, il
était passé comme chef de bataillon au 3e régiment de

grenadiers de la garde après la bataille de Solférino.

Hier, à trois heures, à l'église roumaine de la rue

Jean-de-Beauvais, ont eu lieu, dans l'intimité, les obsè-

ques de la princesse Vogorodi, née Paltazzi.
Le service a été présidé par l'archimandrite desser-

vant, M. Georgesco.
L'inhumation a eu lieu au cimetière du Père-La-

chaise.

–Nous apprenons la mort de M. Auguste Issaver-
dens, décédé à Paris, dans sa soixante-neuvième année
les obsèques auront lieu demain lundi ter ma:, à dix
heures et demie, àSaint-Honoréd'EyIau.

Raoul Cheron

LA SOMATQSE

Est le plus énergique des reconstituants,
Se trçqy~ d~ns toutes les pharmacies.

LAS~IEDELADÉPOS)HON
DU

COMNAMANT

1

ESÏEMAZT

Nous disions hier, en commentant la première
partie de la déposition du commandant Esterhazy,
qu'à moins de révélations extraordinaires, nous
nous abstiendrions dorénavant de répéter après
lui les différentes versions qu'il développe, soit
devant des magistrats, soit devant des journa-
listes étrangers.
II ne nous reste qu'à tenir notre parole. Rien,

rien, dans le long complément de la première dé-

position de M. Esterhazy, mis au jour, hier, par
le .P~aro, rien que des insinuations, des réti-
cences, des sous-entendus, émaillés ça et là de

quelques expressions fort pittoresques.
Il semble faire porter tous ses efforts sur cet

unique point arriver à compromettre ses an-
ciens chefs et cependant lorsqu'on lui demande
« Avez-vous fait le bordereau ? a il répond
«Le conseil de guerre de 94 a déclaré qu'il était de

Dreyfus, celui de 98 a jugé qu'il n'était pas de
moi)), et lorsqu'on l'interroge sur les prétendus
aveux qu'il avait faits à ce sujet à des concierges
ou à M. ChinchoIIe, il déclare, sous une forme

peu courtoise d'ailleurs, que tout ce monde-là se

trompe ou ment.
C'est tout pour le moment car M. Ester-

hazy certainement parlera encore. D'ailleurs, il
l'annonce. Ce n'est pas une raison.

M*

Le « Chesky s (marque déposée), véritable
« Cherry-Whisky )), préparé par la maison Frémy
nls, et la « Diva-Champagne )) se trouvent 33,
rue Vivienne.

LE GAUL08S-SALOM

Hier a été mis en vente le premier des trois
fascicules exceptionnels publiés par le <?a'M~o~
à l'occasion de l'exposition de peinture, sculp-
ture, miniatures et objets d'art des deux Salons,
dont le vernissage a lieu demain.
Le premier fascicule du CaM~o~S'~OM repro-

duit, tant dans le texte qu'en gravures hors texte,
les principales œuvres exposées.
Les deuxième et troisième fascicules du <?<~M-

Jozs-.S'~OM,qui paraîtront dans le courant du
mois de mai, ne seront pas inférieurs au premier
fascicule. Ils reproduiront les principaux tableaux
de la Société nationale des beaux-arts, de même

que les sculptures, miniatures et objets d'art des
artistes des deux Sociétés.
Les trois fascicules du 6'~MJo~7oK, édités

sur papier de luxe, seront envoyés sous tube
carton, franco de port, contre un mandat de
6.francs adressé à M. l'administrateur du (?~M-
~0! 2, rue Drouot, Paris.

-.slo
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AUMUR DE L AFFMRE

L'eittrevmedeLondres
Nous avons raconté hier comment M.Esterhazy

entendait tirer parti d'une démarche qui aurait
était faite récemment auprès de lui par M. L.
dans le but de le déterminer à vendre les ~a~M'e~
dont il était détenteur.
Nous étions bien inspirés de raconter cette

anecdote, car en divulgant la vérité sur la façon
dont M. Esterhazy accueillit les onres dont il

s'agit, nous avons du même coup détruit par
avance la portée du récit que M. Esterhazy se

proposait d'en faire.
Car M. Esterhazy va encore parler, il le fait

annoncer en ces termes par le correspondant an-

glais de la Zx6er/e
Le commandant continue à suivre avec attention

cequi se passe en France. Le gouvernement français,
de son côté, ne semble pas se désintéresser de ce que
pourra faire et dire Esterhazy, et je vais vous en don-
ner une preuve.
II y a environ deux mois M.Loubet venait d'être

élu président de la république un émissaire est
venu à Londres demander au commandant Esterhazy
en déclarant qu'il était envoyé par MM.C~e~es

DMpM~prMtde~dMCOM~e~,e< ~e6~e<, ysr~e des
~CfMM~ d'échanger les papiers qu'il détient contre
une somme d'argent.
Ces oËresont été faites en présenced'un témoin à

la parole duquel on ne pourra pas ne pas ajouter foi.
Le commandant a répondu par un refus formel à ces
offres,comme il avait repoussé précédemment celles
qui lui ont été faites par diverses personnes agissant.,
selon lui.,pour Je comptedes défenseurs de Dreyfus.
Esterhazy racontera demain ou après-demain en

détail dans un journal anglais, cette démarche que
deux membres du gouvernement ont fait faire auprès
de lui et qui, dit-il lui-même, rappelle la fameuse
« entrevue deVenise ))entre Dupas et Arton.

Nous n'avons jamais entendu dire que M. L.
soit allé de la part de M. Dupuy et de M. Le-
bret trouver M. Esterhazy et nous ne l'aformons
en aucune façon pour cette bonne raison que nous
ne le savons pas, mais ce que nous savons c'est

que M. Esterhazy se contenta de répondre à M.
L. que s'il voulait lui apporter l'assurance de
l'annulation par le conseil d'Etat de la décision
du conseil d'enquête qui prononça la réforme et
la promesse d'un non-lieu dans l'aSaire engagée
par M. Christian Esterhazy, il consentirait à brû-
ler sa?M~s ~o~rer les papiers dont il se
prétend possesseur.
M. L. ne se laissa pas prendre à cette habileté

un peu trop grosse, et il repartit avec l'absolue
conviction que M. Esterhazy ne possédait aucun
document intéressant ce qui est la vérité..
Maintenant, M. Esterhazy peut parler dans son

journal anglais tant qu'il voudra.
D'ailleurs, l'agence Havas se dit autorisée à

déclarer que MM. Charles Dupuy et Lebret n'ont

jamais chargé qui que ce soit d'une semblable
mission auprès du commandant Esterhazy.
De la Z~y~

D'après une information publiée hier par le Wë.s<-
tK!KS<eT(?<Me«e,le comte deMunster, avant son dé-
part pour Monte-Carlo,aurait remis à M. Delcassé
une note l'avisant que la publication de l'enquête sur
l'affaire Dreyfus par le ~f/aro pourrait obliger l'am-
bassade d'Allemagne à faire connaître, a un moment
donne, sa propre version.
Nous sommes en mesure de démentir formelle-

ment cette nouvelle controuvée de tous points.
1/imcident Chamoin-ï'aiëologme

On nous communique les deux lettres suivan-
tes qui viennent d'être échangées entre M. Paléo-

logue et M. le général Chamoin

Paris, le 39 avril 1899.
Mon général,

Unepartie delà presse persiste à publier que, lors
de notre comparution du 31avril devant les chambres
réunies, vous auriez inopinément découvert, dans le
dossier dont j'étais porteur, une pièce importante que
j'essayais de dissimuler.
Un mot de vous suturait à détruire cette légende

et à prouver que notre confrontation s'est passée
comme nous étions l'un et l'autre certains qu'elle
se passerait, c'est-à-direen toute loyauté, confianceet
courtoisie..
Agréez,mon général, l'assurance de ma considé-

ratton la plus distinguée et de mes sentiments dé-
voués..

Signé PALÊOLOGUE.

Voici la réponse du général Gbamoin

Paris, le 39 avril 1899.
Chermonsieur,

En réponse à votre lettre de ce matin, je ne fais au-
cune difficulté de reconnaître que je n'ai pas eu à dé
couvrir dans votre dossier la. pièce au sujet de la-
quelle j'ai cru devoir présenter certaines observa-
tions, puisqu'elle ûgurait au nombre do celles qu-
avaient déjà été soumises à l'examen de la cour; j.ai
joute que c'est vous-mêmequi m'avez remis cette
pièceau cours de notre confrontation.
Je suis heureux de constater également que notre

confrontation s'est passée, ainsi que vous le dites, en
toute loyauté, coniiance et courtoisie.
Agréez,cher monsieur l'assurance de ma considé-

ration la plus distinguée et de mes sentim-entsdé-
voués.

Signe Général CHA.MOM.
M. Baitot-Be&mpre

II est inexact que M. Ballot-Beaupré se soif re-
tiré à la campagne pour achever la rédaction, de
sourapport.
La vérité est que M. Ballot-Beaupré va, quel-

quefois, suivant son habitude, passer un jour ou
deux à la campagne lorsque la cour de cassation
ne siège pas.
JL'S.tM-Ment de l'Ecote potyteehKi~me.

lettre de M. tSeot'ges S~l'Hy

On n. raconté que M. Georges Duruy~ profes-
seur à l'Ecole polytechnique, rc'fjut, ces jours-ci,
uu accueil désagréable de ses élèves, à raison du
rô!e qu'il lui a plu de s'attribuer dans 1' « Af-
faire ?et des sentiments révisionnistes qu'il pro-
fesse en ses articles.
M. Georges Duruy donne, à ce propos, les ex-

plications suivantes, dans une lettre 'adressée au

Temps. Ayant reproduit l'attaque, nous devons

reproduire la défense:
Moastcur le directeur,

Certains journaux donnent de l'incident qui s'est
produit récemment à l'Ecole polytechnique une ver-
sion erronée qui l'aggrave. Ce même intérêt de mes
élèvesque j'invoquais, hier, comme explication de
mon silence, m'oblige aujourd'hui à parler.
Il est exact que j'ai été l'objet d'une manifestation

hostile, conseillée depuis plusieurs semaines à ces
jeunes gens par un journal, au nom de l'honneur de
l'armée et, je pense, de la disciplinemilitaire.
Il ne l'est pas que cette manifestation ait été pro-

voquéepar « des paroles favorables à la revision »,
que j'aurais prononcées. Mesopinions qui sont, je
ne m'en cache pas, très nettement revisionnistes
sont chose absolument distincte de mon enseigne-
ment et n'y ont jamais pénétré. La manifestation,
d'ailleurs, s'est produite dès mon entrée, avant que
j'eusse prononcé une seule parole.
Il n'est pas vrai que mes élèves, « indignés de ce

qu'ils venaient d'entendre », aient quitté le cours en
vociférant des injures contre moi. Les meneurs, une
trentaine dont il me paraît superflu d'indiquer la
provenance ont daigné se contenter de réclamer,
au début, ma démission. La beauté de cet acte se suf-
fit à elle-même.Si la presse nationaliste exigedavan-

tage, c'est qu'elle est vraiment bien difficileà satis-
faire.
Enfin, il est faux que je me -sois« réfugiéchezle gé-

néral pour m'éviter des représailles de la part de mes
élèves n.Onn'assomme pas encore les professeurs à
l'Ecolepolytechnique. La vérité est quel'ordre ayant
été très promptement rétabli par une énergique inter-
ventiondu capitaine de service, j'ai fait ma leçon
comme si rien ne s'était passé. J'ai dit, au milieu d'un
profond silence, tout ce que j'avais à dire, y compris
à la fin quelques mots très simples, mais fer-

mes, sur le procèdedont on venait d'user envers moi.

Suivent desprotestations derespectpourl'armée.
Mme Bodson

C'est la personne dont le nom fut, à.din'érentes
reprises, prononcé ces temps derniers. C'est
d'elle dont on a dit qu'elle recevait souvent Drey-
fus qui s'était rencontré chez elle avec des offi-
ciers étrangers.
Les journaux dreyfusistes, pour couper court à

toute explication à ce sujet, ont déclaré que Mme
Bodson était morte.
Or, elle vit et habite, 21, avenue des Champs-

Elysées, dans un appartement où elle a reçu hier
un rédacteur de l'Agence nationale.
Commebien vous pensez, a déclaréMmeBodson à

son interviewer, j'ai eu connaissance des articles où
l'on me mettait en avant. Les allégations qu'ils con-
tenaient sont pour la plupart en-onnés au moins sur
les points intéressant le capitaine Dreyfus. Ce sont
ces seuls passages qui m'ont touchéeet je regrette un
peu de les avoir traités tous de la même façon dédai-
gneuseavec laquelle j'ai accueilli les calomnies qui
ne m'ont pas été épargnées.

ilJ'ai connu le capitaine Alfred Dreyfus alors. qu'il
était à l'Ecole dé guerre, et comme tous ceux qui
l'approchaient, je le savais travailleur, passionné
pour sonmétier, et de plus chauvin.
Acette époque, j'habitais avec mon mari un hôtel

particulier, 17, avenue du Bois-de-Boulogne, et j'a-
vais un salon où fréquentaient despersonnalités mon-
daines.
Le capitaine Dreyfus était reçu chezmoi, ainsi que

divers membres de sa famille.
Onne jouait jamais à mes soiréesqui n'étaient que

masculines.
Je démens absolument que le capitaine Dreyfus

se soit rencontré dans mon salon avec un officier al-
lemand.
Ceracontar est faux et s'il a été de quelque poids

dans la conscience des juges qui ont condamné le
capitaine,je ne puis que deplorer la légèreté avec la-
quelleon a accueilli un bruit de ce genre sans en
contrôler la véracité.

MmeBodson complète sa confidence en annon-
çant au rédacteur de l'Agence nationale qu'elle se
propose d'entreprendre un voyage en Chine.
C'est loin et c'est sûr 1

A qui n'est-il pas arrivé d'avoir près de soi un
être cher qu'une affection grave a malheureuse-
ment atteint ? A tout prix, les forces du malade
ont besoin d'être soutenues et réparées; mais ce-
lui-ci ne peut supporter aucun aliment, soit que
son estomac rejette toute nourriture ou qu'un dé-

goût insurmontable l'en éloigne. Devant ce man-

que de nutrition, l'affaiblissement s'accentue de

jour en jour. Mais que faire ?.
Il suffit de s'adresser au Vin <!e .pep~OMeC~a-

~o~at~, qui contient par verre à bordeaux dix

grammes d'excellente viande de bœuf peptonisée,
c'est-à-dire absolument soluble et déjà digérée
par la pepsine. De plus, cette viande est ainsi
rendue assimilable et se trouve toute prête à cir-
culer dans le sang, sans que l'estomac ait besoin
d'intervenir.
On devine les merveilleux résultats que peu-

vent attendre d'une telle .préparation les person-
nes faibles, les anémiques, les diabétiques et les
malades de la poitrine, ainsi que ceux qui subis-
sent l'usure du travail, de la maladie ou du cha-

grin, et à qui le manque d'appétit ne permet point
de réparer leurs forces.

AProMs)!eMtreSonsEriptim
La patriotique initiative de notre éminent col-

laborateur M. François Coppée a rallié tous les

sunrages.
Demême que les journaux d'avant-hier soir y

avaient applaudi, de même ceux d'hier soir s'en
déclarent chaudement partisans. Tous amis et
adversaires et nous en sommes vivement tou-
chés, lui consacrent un mot aimable.
LaZï6e)" qui déjà la veille s'était associée à

la pensée de M. François Coppée, fait de celle-ci
le sujet de son article de tête.
Nous en extrayons ces lignes, trop courtes à

notre gré
On a hi hier la lettre queM. François Coppéeadres-

sait au directeur du CaM~OMpour lui demander d'ou-
vrir en ses colonnes une souscription destinée à ra-
cheter la maison des De~Më~'esC~r<o:<c/tM.Vingt-
neuf ans après l'héroïque fait d'armes qui l'iliustra.ses
propriétaires sont obligés de la -vendre.Elle allait
donc tombe]' entre les mains d'un acquéreur quel-
conque, qui l'eût modifiée ou détruite, à moins
qu'elle ne fût achetée par un barnum, qui en aurait
fait un objet de spéculation. M. François Coppéea
voulu que ces outrages fussent épargnes à la mé-
moire des Français qui sont morts la pour la patrie.
Son généreux appel a été si bien entendu que, dès
maintenant, la somme est souscrite qui servira à
garder intactes les vieilles et vénérables murailles de
la maison Bourgerie. On y installera un musée de
souvenirs, et elle sera.un lieu de pèlerinage.

Monsieur le Directeur,

Veuillez,en m'inscrivant au nombre de vos sous-
cripteurs, excuser le retard que j'apporte dans ma
participation à la noble initiative de M. François
Coppée« l'achat de la maison des Dernières Cartou'
ches B.
Je serais heureux, une fois la maison convertie en

-MtMee,de me joindre à ceux qui auront quelque pré-
cieux souvenir à consacrer à la mémoire des héros
de la glorieuse défense de Bazeilles.
Veuillezcroire, monsieur, à mes sentiments très

distingués,
VveAIph..D~NEUvinE.

Ci-inclus, 100francs.

M. le baron de Ravisi, président du comité du
monument de la Défense de Bazeilles, adresse à
notre directeur la lettre suivante

Paris, le 29 av~ilJL899.
Monsieur et cher confrère,

Permettez-moi de vous offrir mes sincères et vives
félicitations pour la merveilleuse rapidité avec la-
quelle vousavez enlevé l'aiîairo de la souscription
pour l'acquisition de la.maison de la Dernière Car-
touche, à Bazeilles.
M.François Coppée, se faisant l'heureux avocat

des patriotiques sentiments de tous à cet égard, vous
a proposed'ouvrir une souscription pour conserver
cette maison, glorieux témoin lapidaire d'un de nos
hauts faits d'armes dans l'année terrible.
En vingt-quatre heures, elle a été ouverte et cou-

verte le GaM~ûMs'inscrivant en tête de liste pour
500 fr. Bravo
Les prétentions de la famille Bourgerie sont fort

élevées,A la date du 23 avril courant il m'était
écrit
« La maison, par suite du grand nombre de visi-

teurs qu'elle reçoit, est devenue d'un rapport annuel
de 9,000fr. Dans ces conditions, le ??<<serait vendu
50,000fr., c'est-à-dire la maison, In musée, les meu-
bles de la chambre et le grand jardin. La maison no
serait pas mise en vente mais vcnduo à l'amiable, a
Ne pour''ait-on.point obtenir de laisser à la succes-

sion Bottrgcriole grand jardin, et do no traiter que
pour la maison telle qu'eUe se comporte avec &cs
alentours? De cette manière, le sacrificeserait moins
grand.
Je terminerai cette lettre commeje l'ai commcnccc,

en vous félicitant de l'opportuneimtiative patriotique
que vous avez'prise..
Veuillez, etc., etc.

Baron TEXTOR. DE RAVisr,

Doyende ]a,presse coloniale,
Présidentdu.comitépourl'e~cttondu monumeut

'{te la Excusede Dazciiie~

r~x~r-ï'eHr

'U'N' FJS~'rSN'D'U' ATTEUTTAT

CONTRE tA REINE D'ESPAGNE

Une vive émotion s'est emparée hier soir de la po-
pulation de Madrid, à la nouvelle que la reine d'Es-
pagne venait d'être victimed'un attentat.
Cette nouvelle était fortement exagérée.
Voici ce qui s'est passé
Avant-hier soir, la Reine-Régente, sa fille aînée, la

princesse desAsturies et l'infante Isabelle assistaient
a la représentation du théâtre de la Comédie. Un
écuyer, de garde dans les couloirs, remarqua un in-
dividu suspect qui paraissait vouloir dissimuler un
paquet.
Il alla s'asseoir en face de la loge royale etla fixa.

pendant la représentation. Avant la fin de la pièce
l'individu se leva brusquement et se dirigea vers la
porte. Un inspecteur de police se jeta sur lui. On le
fouilla. Il possédait un poignard, un revolver Smith
à cinq coups, uneclef anglaise et des ciseaux de chi-
rurgie.
Interrogé par le préfet de police, l'individu a dé-

claré se .nommer Patricio Chamon Moya, trente-
trois ans, vétérinaire.
Il passa brillamment ses examens de vétérinaire et
exerçacette profession à Cordoueet à Madrid. Il vi-
vait avec sa mère et ses frères à Madrid. Son père
habite Cuenca, où il possède des propriétés. Cha-
mon n'a jamais cause d'ennuis à sa famille que
son arrestation a profondément surprise et peinee.
Récemmentil a passé avec le numero 1 un examen
pour entrer dans le corps des vétérinaires militaires
et attendait sa nomination.
Il a déjà eu deux attaques de congestion cérébrale.
L'individu qui menaça Chamon avait été congédié
de la maison par son frère. Lesautorités ne sont pas
encorefixéessur l'état mental du prisonnier, qui nie
toute penséed'attentat et prétend qu'il alla au théâ-
tre après avoir bu plusieurs verres de liqueur et qu'il
ne savait pas cequ'il faisait.
Le juge d'instruction a ordonné de mettre Chamon

au cachot, et a interdit de le laisser communiquer
avec personne.
M. Silvela confirme que Chamon est atteint de la

monomanie de la persécution et qu'il n'a eu aucune
intention d'attenter à la vie de la Régente. Les armes
qu'il avait sur lui ont été achetées il y a plusieurs
mois.
CommeChamon est vétérinaire militaire, son pro-

cès aura lieu devant un tribunal militaire.

G. M.

ANGLETERRE

Conclusion de Raccord anglo-russe. On con-
nnne que l'arrangement anglo-russe relatif au che-
min de fer de Chine a été signé à Saint-Péters-
bourg.
L'Angleterre reconnaît à la Russie une sphère d'in-

fluenceindustrielle au nord de la Muraille de Chine
dans toute la Mandchourie.
La Russie reconnaît une influence semblable à

l'Angleterredans la vallée du Yang-Tsé-Kiang.
Les deux pays s'engagent à ne pas créer de voies

ferrées dans leurs sphères respectives.
D'après l'arrangement actuel, le chemin de fer de

Tien-Tsin à New-Chang, qui a fait le sujet de lon-
gues controverses, tombe sous l'influence exclusive
de la Russie à partir de la Muraille de Chine,
bien que les ingénieurs anglais soient autorisés à
surveiller la ligne sur tout le parcours jusqu'à New-
Chang.

BELGIQUE
Visite du roi des Belges à bord du croiseur ita-

lien «Ldguria )). Le roi Léopold a rendu visite au
croiseur Z~!M'Mà cinq heures. Le train a été garé
sur une voie du quai de l'Escaut. C'est là que le Roi
a été reçu par les autorités du port et par une foule
énorme qui l'a acclamé.
Le Zt~MWaa salué le souverain par une salve de
dix-septcoups de canon, auxquels les canons du fort
Sainte-Marie, sur la rive gauche de l'Escaut, ont ré-
pondu.
Le Roi a longuement visité le navire. Il a félicité

le commandant et ses officiersde la bonne tenue de

l'équipage ets'est entretenu amicalement avec
chacun

d'eux,
Tous les navires du port étaient splendidement pa-

voisés.
ETATS-tJNtS

Les avances de l'empereur d'Allemagne aux
Etats-Unis. On commentebeaucouple télégramme
que l'empereur Guillaume vient d'adresser à M. Mac-
Kinley et dont voici le texte
Lesecrétaired'Etatà.l'officedes postesde l'empirealle-

mandvientdeme fairesavoir que Votre Excellencea eu
l'obligeancede donner son consentementà l'atterrissage
d'unNouveaucâblesur les cotes desEtats-Unis.Cetteheu-
reusenouvellecauseraunesatisfactionet unejoie unanimes
danstoutl'empireallemand,et je remercietrcs cordiale-
mentVotreExcellenceà cesujet.Paisse le nouveaucâble
unir nosdeuxgrandesnationsencoreplus étroitementetcontribuerà fairerégnerchezellesla paix, la prospéritéet
les sentimentsbienveillants.
Les termes decette dépêche sont significatifs et la

démarche de l'Empereur est d'autant plus extraordi-
naire qu'elle vient au lendemain de l'humiliation
que l'Allemagne a subie aux Etats-Unis. On sait
que M. Mao-Kinleya approuvé, dans un discours à
Philadelphie, les propos tenus par le capitaine du
croiseur le Raleigh.

PMtMPrï~ES
Les conditions de la soumission des insurges.

Le général Otis télégraphie que les émissaires philip-
pinssontdemandéla suspension deshostilitéspendant
trois semaines pour leur permettre de se consulter.
Cetteproposition leur a été refusée. Les Etats-Unis

leur ont offert l'amnistie complètes'ils effectuaient
leur soumission.

L'influenza saisit brusquement sa victime. Une
extrême lassitude avec brisement des forces, mal
de tête, courbature, névralgies et catarrhe, em-
barras gastrique et intestinal, tels sont les symp-
tômes, graves surtout chez les personnes déjà
malades ou débiles.
Les médecins les plus célèbres recommandent

l'emploi immédiat du Vin et de l'Elixir Bravais
comme spécifique des an'ections grippales, à un
demi-gobelet-mesure de vin toutes les deux heu-
res, et dans l'heure intervallaire un grog chaud
avec la même dose d'élixir.

29 avril 1899.
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B~A TEMPÉ&A.TMR.E

~Depec/tesde nos co~c~o~~a; specMMa~
Brest. Thermomètre + 14".Vent 0. Mer agi-

tée.
Calais. Thermomètre + 15o. Vent S.-O.Temps

doux. Mer moutonneuse.
Le Havre. Thermomètre + 13°.Vent 0. Mer

agitée. Temps pluvieux.
Lyon. Thermomètre -}- 24". Temps doux.

Ondées.
Marseille. Thermomètre + 33". Vent N.-O.

Mistral. Mer calme.
Tours. Thermomètre 18°. Pluie fine.

Le baromètre descend rapidement et le vent fraî-
chit sur la Manche. Pluies signalées dans le nord et
l'ouest de l'Europe.
En France, on a recueilli9 mm. d'eau à Cherbourg,

5 à Lyon, 3 à Dunkerque, 2 à Toulouse.
La température va rester la même avec ciel a on-

dées
A Paris, le thermomètre marquait hier dans l'a-

près-midi 13o.

Faits du JOM
Une vibrante actualité

Les grands magasins Dufayel auront, à partir
de demain 1~ mai, jusqu'au 15, de deux heures à

cinq heures, une attraction unique dans leur pro-
gramme de la salle des fêtes la reproduction,
par le cinématographe Lumière, du célèbre ta-
bleau les « Dernières Cartouches », c'est-à-dire la
scène immortalisée par A. de NeuviIIe des héros
de la maison de BazelUes. Dans cette scène ani-
mée Fusillades, sifilement des balles, éclat des
voix, crépitement des obus, fumée, coloris, tout
donnera l'impressionnante illusion de la réalité.
Très gracieusement, la maison Dufayel a dé-

cidé que, pendant cette quinzaine, la présenta-
tion d'un numéro du CaM~' du jour serait con-
sidérée comme une invitation pour deux person-
nes.

Mardi 9 mai, à deux heures très précises,
l'oeuvre des Enfants tuberculeux donnera, au
Trocadéro, une matinée d'un intérêt vraiment
exceptionnel.
L'~e de la 6'a~-Afar~ sera .jojté par les ar-

tistes de la Comédie-Française MM. de Féraudy
et Bailict, Mmcs Worms-Èaretta et FayoUe.
G'a~'a, la magninque lamentation de Gounod,

sera exécutée en son entier sous la direction de
M. Vcrnaelde. professeur au Conservatoire, par
Mlle Pacary et quatre-vingts élèves de l'institut
Masset.
Le grand orgue sera tenu par M. Alexandre

(huimant.
bMmes Sarah Bernhardt, Morenb, Lacombo,

dcTOpéra; Pacary, Marguerite 'Deval, Graëtane

Vicq. A!ys Arsel MM. Paul /Mounet, Cossira,
Mounérat.Guyonnts'seieroQtenteQ dans la

partie deconcert.

EilSa, une primeur dea plus intéressantes sera
oSerteaupublic:
Le modèle ballet pantomime de Mme Mari-

quita et de Georges Pfeiner, avecMmesBlanche
Mante, de l'Opéra Boni, de l'Opéra-Comique
Thylda et Litini, des Folies-Bergère, et des da-
mes du corps de ballet, sera donné, avec costu-
mes, décors et accessoires, grâce à un véritable
théâtre dont la salle duTrocadéro est maintenant
dotée et qui permet l'exécution d'œuvres drama-
tiques.

L'inauguration des nouveaux bâtiments du
Dispensaire pour enfants et de laMaison ouvrière,
rue de Glignancourt, 75 et 77, fondés par la So-
ciété philanthropique, aura lieu le mardi 2 mai
1899,à quatre heures précises.

Deux cents Toulousains étaient réunis,
hier, autour de M.Benjamin Constant, membre
de l'Institut, pour fêter les promotions dans la
Légion d'honneur deMM.de Selves, préfet de la
Seine professeur Dieulafoy, P. Gailhard, Henri
Martin et Paul Pujol.
Avecune verve abondanteet uneextraordinaire

bonne humeur, M.Benjamin Constant a fait le
juste éloge des Toulousains et de la vieille cité
d'Isaure. L'illustre maître a été littéralement ac-
clamé. On a fêté, naturellement, MM.de Setves,
qui a bu à la petite et à la grande patrie; P. Gail-
hard, dont le discours en patois a obtenu le plus
vif succès P. Pujol, et Rodiëre, président de
l'Association toulousaine, nommé officier d'aca~
démie à la fin de ce repas fraternel.

Banquet mensuel desVingt, hier, au restau~
rant Noël-Peter's, du passage des Princes. Parmi
les convives le général Thomassin, le prince
Roland Bonaparte, le capitaine Sadi Garnot, le
romancier Daniel Lesueur, le peintre CornUiac,
le docteur Oudin,MM.Estaunié, Germain Bapst,
Tarde, Deslandre, Dastre, Gustave Le Bon, etc.

NoBtveHes reïigienses
Voici, pour les principales églises, la liste des prédi-

cateurs du mois de Marie, qui s ouvrira aujourd'hui dans
toutes les paroisses.
Notre-Dame M. l'abbé Naudet.
Saint-Eustache le R. P. Vaquctto. Jésuite.
Saint-Roch M. l'abbé Collot, aumônier de l'hôpital mi*

litaire Saint-Martin.
Saint-Leu R. P. Hamon, Jésuite.
Notre-Damc-des-Victoires M. I'abbé Arehelet, mission*

naire apostolique, et R. P. dom Justin, Bénédictin.
La Madeleine M. l'abbé Harasse, missionnaire aposto-

lique.
Saint-Augustin M. i'abbé Valadier, aumônier de la Ro-
quette.
Saint-Philippe du Roule M. l'abbé Montet, mission'

naire apostolique.
Notre-Dajno-de-Lorette R. P. Cassien, Capucin.
Saint-Louis d'Antin M. l'abbé Richard, second vicaire

de Saint-Ferdinand des Ternes.
Saint-Eugène R. P. Ambroise, Bénédictin.
La Trinité M. l'abbé Standes, vicaire à Saint-Roch.
Saint-Laurent M. l'abbé Juge, premier vicaire de Notre-

Dame de Bercy.
Saint-Vincent-de-Paul M. l'abbé Dnpiesais, vicaire à la

Madeleine.
Saint-Ambroise: M. I'abbé Poulin, second vicaire do

Sainie-CIotilde.
Saint-Pierre de ChaiIIot R. P. Taffareno, Dominicain.
L'Annonciation de Passy: R. P. Delaplanche, des Péreg

de la Miséricorde.
Saint-Honoré-d'EyIau: R. P. Pangon. Jésuite.
Saint-Francois-de-SaIes M. l'abbé Protois, premier vï-

caire de l'Annonciation de Passy.
Saint-Etienne-du-Mont: M. I'abbé Moureau, vicaire à

Saint-Antoine.
Saint-Jacques du Haut-Pas R. P. Terrade, Maristc.
Saint-Sulpice R. P. Gouterbe, Jésuite.
Notre-Dame des Champs M. l'abbé Souques, premier

vicaire de Saint-Médard.
Sainte-CIotitde R. P. Richard, Jésuite M. I'abbé Pou-

lin, second vicaire de la paroisse, et M. l'abbs Francis, w
caire à Notre-Dame de Bercy.
Saint-Thomas d'Aquin R. P. Arlin, Dominicain.
Saint-Francois-Xavier: M. I'abbé Brault, missionnaire
apostolique.
Saint-Pierre du Gros-Caillou MM. les abbés Cave et
Guibout, vicaires à Saint-Ambroise.

NtmveHes Htititaiics

.Ma~e&M~'epreMce~. Les régiments stationnés dans le
gouvernement militaire de Paris viennent de commencer les
marches, dites d'épreuves, auxquelles doit prendre part,
dans chaque corps, tout l'effectif présent. Ces marches, qui
sont exécutées au cours de la deuxième période d'instruc-
tion et pendant quatre jours de suite, comprennent des
parcours successifs de 20, 33, 34 et 38 kilomètres avec char-
gement complet de guerre, c'est-à-dire le soldat portant un
poids total d'environ 26 kil. 1/3, y compris les elfets dont il
est vêtu elles permettent de prendre note des bons et des
mauvais marcheurs.

JP~Mde c~epaK.cméchants <K~ ~Mf~~Nen~. Une
note ministérielle autorise les chefs de corps à prononcer la
réforme, quel que soit leur âge. des chevaux reconnus dan-
gereux par suite do leur rétivité ou de leur méchanceté il
n'est pas nécessaire d'attendre que ces animaux soient usés
et devenus inutilisables.
On évitera, de cette manière, une cause d'accidents par-

fois très graves et toujours regrettables, en même temps
qu'une gene dans le service.
Le sous-intendant militaire chargé de vendre ces chevaux,

recevra communication du motif particulier de lou:' réforme
et en fera donner connaissance aux acheteurs au moment
même de la vente de chaque cheval, afin que le public soit

loyalement
prévenu.

Quant aux chevaux qui sont seulement trop irritables, ils
continueront à être envoyés à. l'école de dressage de Sau-
mur.

Les !M$'eK:eM~de <'J';co!eMM~a~. Un décret, rendu
sur la proposition du ministre de la guerre, prescrit la mise
hors cadres des officiersd'artillerie de la réserve ou de l'ar-
mée territoriale, anciens élèves de l'Ecole centrale des arts
et manufactures, attachés soit aux ditîérentes compagniea
de chemins de fer, soit a. l'administration des chemins de
fer de l'Etat.
Ces ingénieurs sont ainsi placés dans les mêmes condi-

tions que les anciens élèves de l'Ecole polytechnique
atta.'

chés à des services analogues.

~onveHes navales

2\<wnM<~OM~. Sont nommés
Le capitaine de frégate de Beausacq, au commandement

du croiseuf de3' classe le ~ftooMt'g)',dans l'escadre de la
Méditerranée.
Le capitaine de frégate Barry. an commandement du croi-

seur de 3°classe le CfMMao,destiné au Levant.
Le lieutenant de vaisseau Maudet. au commandement du

torpilleur do haute mer le jFor&aM,dans l'escadre de la Mé-
diterranée.

Faits divers

LA.MORTD'UN CAMBRIOLEUR

MM. Georges et AndréC. fabricants de bicyclettes,
demeurant au premier étage du 31 de la rue Notre-
Dame-de-Nazareth, venaient l'avant-derniere nuit de
rentrer chez eux, lorsqu'ils entendirent résonner le
timbre électrique de la porte d'entrée de leur~ maga-
sins.
Les deux frères s'armèrent, l'un d'un revolver,

l'autre d'un sabre de cavalerie et descendirent dans
la rue pour surprendre les malfaiteurs.
Trois individus venaient de fracturer la porte de la

devanture pendant que l'un d'eux faisait le guet, les
deux autres avaient pénétré dans le magasin et fai-

saient leur choix parmi les bicyclettes les plus chères.
M. Georges C. qui tenait le revolver, cria « Au

voleur ') tira on même temps sur le guetteur. Celui-
ci ne fut pas atteint, mais le coup de feu l'efl'ra.ya. Il
s'enfuit et alla se jeter dans les bras de deux gardiens
de la paix, faisant leur ronde.

Sauvez-moi leur cria-t-il.
Les agents, accompagnes par MM. C. pénétrèrent

dans le magasin et se mirent à la recherche dns deux
autres cambrioleurs. Mais ceux-ci avaient ('paru.
Ce n'est qu'après un grand quart d'heure qu'on en
découvrit un. cache, plus mort que vif, dans la cour
de l'immeuble.
L'autre restait introuvable, et les agents allaient se

retirer lorsque du haut d'une maison voisine parti-
rent des cris de désespoir pousses par un individu

qui,
pendu à la gouttière du sixième étage, faisait

des efforts surhumains pour se hisser sur la corniche
de la maison.
C'était le troisième cambrioleur qui avait gagne !o8

toits, il connaissait mal les lieux, le pied lui manqua.
soudain et il se trouva suspendu dans le vide. Pas

L'Informe

soudain et U se trouva suspendu aans ic vK-m.t-as
longtemps, car peu à peu la gouttière se déchua, et
le malheureux vint s'abattre sur le pavé ou il expira
presque aussitôt..
C'est un courtier eu bicyclettes nomme Th'pdora

Meyer,&gede vingt-six ans, et demeurant paspagedo
l'OrilIon.~on cadavre a été envoyé à la Morgue.
Quant à ses complices, nommes Dubreuil et Du-
bois, ils ont etc.envoyas au Dépôt.

`
SDtCfDES

Des mariniers ont retire hier do la Seine, le cada-
vre d'un hommeportant à la tête un trou béant fait
par une arme ù feu. L'enquête a démontre qu.: le
malheureux, un vieux marchand de poissons très
connu à Charenton, nommeChades Henry, s'était
suicidé quelques jours auparavant en se tirant un

coupde revolver dans la tête. CharlesHenry se trou'
vait alors sur le bord du quai des Carrières. Il était
tombé à la renverse et avait disparu dans l'eau.
On ignore pour quels motifs ]e vieux marchand de

poissons de Charenton s'est suicide.
Un hommedont on n'a pu établir l'identité, Agô

d'environ quarante ans. s'est jeté, hier matin, de la
plate-forme du premier étage de la tour Eiû'e'. La
mort a été instantanée.

On a retire, hier matin, de la Seine, au pnr~t de
Grenelle,ia cadavre d'un individu âge d'une quaran-
taine d'années et ayant séjourné environ quinze jours
dans l'eau.
L'idenUtcdunoyen'apuctre établi'! et le corps a

pte envoyé à ia Morcrue.
Uu chiffonnier,"nommé Pierre Bonjean, demeu-

rant 33, rue de Gentiliy, a été trouvé hier penda
dans sa cave. La mort remonte à plusieurs jours.

Les véritables Comprimés Vichy-Etat,~prcparéa
avec tes sels extraits des sources Vichy-Etat, ne se
vendent pas en tubes, mais seulement ea Uaconsde
cent Comprimés.

EXPLOITSDEVOLEURS
M. Lomercier, juge d'instruction, secondé par le

commi.ssau'e de police du quartie).' Ciignancotn't,
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